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OEUVRES 

ÇOMPLETTES 

DE 

LOUIS DE SAINT-SIMON. 

Tome huitième. 



MÉMOIRES SECRETS 

DE LA 

R É G E N C E» 

Tome II. 



Avertissement; 

On a publié en France à différentes reprises des 
anecdotes sans liaison ni ordre, tirées du dépôt des affai- 
res étrangères et qu'on a intitulées Mémoires du dut 
ik St. Simon ^ j voll, avec 4 voU. de Supplément. 

Dans le dépôt des affaires étrangères se trouvent 
en effet onze volumes in-folio de mémoires manus- 
crits ou imprimés que le Duc de Saint-Simon avoit 
rassemblés et réunis péle-méle et sur lesquels il de- 
voit composer les mémoires de son tems, 

/ Les soi-disants Mémoires du Duc de Saint-Simon 
en 7 voU. in-8.' sont l'extrait, même infidèle de 8 
voll. ih-4, qu'a voit extrait r abbé de Voisçnon: cet 
extrait de l'abbé de Voisenon étoit lui-même un Ex^ 
trait des onze volumes in-fbl. déposés au bureau des 
affaires étrangères çt les onze voll. in-fol. sont, non 
les Mémoires originaux du^ Duc de Saint-Simon , mais 
simplement les matériaux de ces Mémoires que nous 
offrons aujourd'hui au public* 



On trouve chez les mêmes Libraires 

XDeUVRES posthumes de FRÉDéRrc II. ROI DE 

PRUSSE r/2 ï ç volL in-s* et un vol. de Supptcment, 
Seconde édition i^nprimée fur beau papier et en 
beaux caractères \ prix 1% livres broché, et sur 
papier vélin 90 Uv. 

Çettç édition originale dans laquelle on 9 rétabli 
tous les passages supprimés ou altérés par Tan- 
cien ministère est la sçule complette qu'il feut 
se garder de confondre avec les contreferons in- 
fidèles et vicieuses. / 

Oeuvres DE Frédéric IL ROI dbprusse, publiées 
du vivant de l'auteur ; servant à completter la col- 
lection des Oeuvres de ce grand roi, en 4 volL 
in.^. Prix j$ Uv, br, et sur papier vélin jo liv. 
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OEUVRES 

COMPLETTES 

DE 

LOUIS DE SAINT-SIMON, 

Duc et Pair de France , Chevalier des Ordres du 
Bol et de la Toison d'or \ etc. etc. 

Pour servir à l'Histoire des cours dé 
Louis XIV , de la Régence et de 
Louis XV. 

Avec des Notes , des Explications et des Addi- 
tions à la fin de chaque volume , extraites 
des Correspondances et des portefeuilles de 
Taut^ur et de plusieurs Princes et Seigneur^ 
ses contemporains. 



TOME HUITIEME. 

A STRASBOURG 

chez J. G. Treuttel, Libraire 

et se tro,uve A PARIS 

chez Onfroy, Libraire, rue St. Victor n*. u^ 
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y SOMMAIRE. 
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I 

/ JJahhé Du Sois obtient V archevêché de 
Cambrai, II. Massillon le sacre* IIL Maladit 
du Roi Louis XV» IV. Paix açec t Espagne 
et anecdotes sur le mariage de Mlle d Orléans 
avec le Prince des Asturies : le Duc de St. 
Simon enpùyé en Espagne» ' V. Anecdotes et 
singulière conduite de ta Princesse des Asturies^ 
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Labbê Du Bois obtient F archevêché de 
Cambrai. 

VJ AMBRAI vaquoit pat la mort du car- 
dinal de la Trémouille à Rome : c'est le plus 
riche archevêché et un des plus grands postes 
de l'Eglise. L'abbé Du Bois n'étoit que ton- 
suré ; cent cinquante mille livres de revenu 
le tentèrent, et peut-être bien autant ce degré 
dans l'Eglise ppur s'élever moins dfficile- 
ment au cardinalat. Quelqu'impudent qu'il 
fut , et quelque fût l'empire qu'il avoît pris 
sur son maître , il se trouva fort embarrassé, 
en le demandant au Régent , et masqua 
son effronterie de ruse : il dit au Régent qu'il. 
avoit fait un plaidant rêve , et lui conta qu'il 
^voit rêvé qu'il étoit archevêque de Cambrai, 
Le Régent qui sentoit, où cela alloit, fit la 
pirouette, et ne répondit pas. 

Du Bois de plus en plus embarrassé, bégaya, 
et paraphrasa son rêve : puis faisant un effort,. 
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ê MEMO Ml ES SECKET5 

il demanda, pourquoi Une robtiendroitpas? 
S. A, R, pouvant faire ainsi , par sa seule 
volonté, sa fortune» 

Le Régent indigné et même effrayé , quel- 
que peu scrupuleux qu'il fût sur le choix 
d:é8 évêquès , lui dit d'un ton de mépris : 
Oui, foi, archevêque de Cambrai! en lui faisant 
sentir par un regard de dédain, de la tête aux 
pieds , $a bassesse , le débordement et le 
scandale de sa vie; 

- Du Bois s'étoittrop avancé, pour demeu- 
rer en si beau chemin , et cita des exemples. 
Malheureusement il ny en avoit que trop en 
bassesses et en étranges mœurs , grâces à 
Godet évêque de Chartres avec ses sémina^ 
rîstes dé néant et ineptes , dont il remplit 
les évêchés ; grâcqs aussi au P. le Tellier et 
à la constitution , si favorables à la bassesse, 
à- l'ignoranee et aux mauvaises mœurs tout 
à la fois. 

- M' le duc d'Orléan» , moins touché de rai- 
sons aussi mauvaises qu'embarrassé de résister 
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à ràrdeur de; la poursuite d'uH hoQi|7i?ç <l^d 
ïit'avoit plus accoutumé à oser coiïtrediie hiç/ 
rien, chercha à se tirer d'aflFaire , et lui dit^ 
Tu es un sacré *** et qui est, fauire'fui le; 
sacrera? j^Ah ! s'il ne tient qu'à cela, ,,' diq 
Tabbé , ^Taflaire est faite:, je aais qui me^ 
sacrera, et il n'est pas loin d'ici,** £t quel 
diable est celui-là ? qui osera te sacrer? ,, Vou- 
lez-vous le savoir , „ répliqua l'abbé , j, et 
ne tient-il qu'à cela encore?,, Eh biefl, qui?^ 
dit le Régent, „ Votre premier Aumônies 
même qui est là dehors : il ne demander^ 
pas mieux, et je m'en vais le lui dire, „ 
Et sur le champ Dyi^ois embrasse, les genou:»^ 
du duc d'Orléans qui demeura cducc ef 
pris , sans avoir la force du refuft. D« Boi« 
sort en attendant^ il tire l'évêque d& Nanta'f 
à part , lui dit qu'il a l'archevâché de CaiHr 
braîjle prie de le sacrer, obtientsaproinefis<^, 
rentre , caracole , et dit au ïi%^îi;c que Iç 
prejnâer aumônier promeut :de. le, ^îcrta'i II 
i:emei:<ïie, , loue , admbre, il sceUe^ d^-pl,us) ^a 
plus son afiaire - en la: compt^Bt . f«tit0 , ef: 
en persuadant le Rég^^jit , qui ^:Qsa> jim»^^ 
dire noBn 
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C'est de la sorte que Du Bois se fit arche* 
vêque de Cambrai. L'extrême scandale de 
cette ribrriination fit un bruit étrange , et tout 
impudent qu'étoit l'abbë , il en fut si em- 
barrassé et le Régent si honteux qu'on remàr-» 
qua bientôt qu'on leur faisoit peine d^ |lu4 
en parler, 

Il fut aussi question de prendre les ordres. 
Du Bois se flatta que dans la posture, où il 
ae trouvoit , et le besoin que le cardinal 
de Noailles avoit, et auroit continuellement 
de lui dans la situation où Taffaire de la Cons- 
titution le mettroit, lui fer oit faire envers lui 
toutes les avances avec d'autant plus d'em- 
pressement que le cardinal avoit lieu d'être 
fort mal content de lui et de toute la pro- 
tection qu'il accordoit à ses ennemis qu'il 
éngageoit dis loin pour son cardinalat ; et 
que le cardinal dams l'espoir de le ramener, 
au iïi6îtla de se radoucir , s*en feroit un mé- 
rite auprès du Régent et de lui , en Vers le 
public , d\in si bon procédé à l'égard d'un 
homme qui r^vok $i peu -mérité de lui? il 
»e trompa ; la chair et le sang n'eurent jamais 

£1 



DE LA REGENCE, LIV. V. Ç 

de part à la conduite du cardinal de Noailles; 
Les vices d'esprit et de cœur, les mœurs si 
publiques de l'abbé Du Bois lui étoientcon-* 
nus : il eut horreur de contribuer en rien à le 
faire entrer dans les ordres sacrés: il sentoit 
toute la pesanteur du nouveau poids , dont 
son refus Talloit charger de la part d'un 
homme devenu tout^puissanf sur un maître 
qui sentiroit , dans toute son étendue, Tin- 
signe aflfiront qu'il recevroit , et quelles en 
seroient les suites pour le rçstç de leur vie, 

Rien n'arrêta Noailles , il refusa le démis-» 
aoîre pour les ordres avec un grand air de 
douleur et dé modestie sans que rien le pût 
ébranler, et garda là-dessus un parfait silence, 
content d'avoir rempli son devoir, et voulant 
y mettre tout ce que cemêine devoir pouvoit 
accorder à la charité , à la simplicité, à la mo- 
destie. 

On peut juger des fureurs, où cet affront 
fit entrer Du Bois qui de sa vie ne le pardonna 
au cardinal de Noailles , lequel en fut uni- 
versellement et d'autant plus loué et admiré 
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tions de grâces de tput ce qu'il venoît de 
recevoir. Ce fut un nouveau scandale qui 
réveilla, et qui aggrava le premier. Il vendit 
à ce que dit plaisamment le duc Mazarin , de 
faire sa première communion. Tout le monde 
étoit déjà arrivé dans le cabinet du conseil, 
et Mr. le duc d'Orléans aussi : tout le monde 
y étoit debout et épars : j'étois dans un coin 
du bas bout , qui causpis avec M"^ le prince de 
Conti 5 avec le maréchal de Tallard et un 
autre qui m'échappe , lorsque j'y vis entrer 
Tabbé Du Bois en habit court, avec son main- 
tien ordinaire : nous ne l'attendions point en 
tel jour , ce. qui fit que naturellement nous 
nous écriâmes : cela lui fit tourner la tête , 
et voyant Mr. le prince de Conti venir à lui 
avec le ricanement de M^ son père, mais qui 
assurément étoit éloigné d'en avoir les grâces, 
et au contraire étoit cynique , il s'avança deux 
pas à lui ; ce prince lui parla de tous les ordres ' 
si brusqement reçus le matin même tous à la 
fois, de sa prompte arrivée au Conseil si peu de 
temps après cette cérémonie , quoique faite 
au loin de Paris, de son sacre qui alloit suivre 
de si près, de sa surprise et de celle dç.tout 
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le monde , et tout de suite lui fit un pathoâ 

avec tout l'esprit et la malignité possibles, qui 

tenoit d'un assez plaisant sermon^ et qui 

auroit plus que démâté tout autre* Du Bois 

qui n'avoit pas eu l'instant de placer une 

I seule parole , le laissa dire : puis répondit 

I froidement que s'il étoit un peu plus instruit 

de la vérité de la canonique antiquité , il 

trouverôit ce qui l'étonnoit, fort peu étrange j 

I puisque lui abbé ne faisoit que suivre Texem- 

I pie de St. Ambroise, dont Use mit à raconter 

l'ordination qu'il étala. 

Je n'en entendis pas le récit ; car dans le 
moment , que j'ouis prononcer le nom de 
St* Ambroise , je «m'enfuis brusquement à 
l'autre bout du cabinet , frappé d'horreur de 
la comparaison de St. Ambroise et de DuBois, 
par Du Bois même ; et de la peur de ne pou- 
voir m'empêcher de lui dire d'achever 5 car 
je sentois que cela me prenoit à la gorge ; et 
de lui dire enfin, combien St. Ambroise avoit 
été éloigné de se laisser ainsi ordonner j quelle 
résistance il fit, et avec combien d'éloigne- 
ment et de frayeur il s'en approcha : enfin 
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toute la violence qui lui fut unanimement 
faite. Cette impie citation de St. Ambroîse 
courut bientôt le monde avec Teffet qu'on 
peut penser. La nomination et cette ordina- 
tion se firent à la fin de février. 

J*aclievèraî tout de suite ce qUi regarde cette 
matière pour ne pas la séparer , et n*aVoir pas 
à y revenir. On y trouvera une anecdote cu- 
rieuse sur rautorité de Tabbé Du Bois > sur 
son maître , et sur la frayeur et le danger de lui 
déplaire. Il eut ses bulles au commencement 
de Mai , et fut sacré le dimanche neuf Juin î 
tout Paris et toute la Cour y fut conviée : je 
ne le fus point. J*étois très-mal avec lui, 
parce que je ne le ménageois guère auprès d« 
Mr. le duc d* Orléans au sujet de ses vues sUr 
le cardinalat et sur son dévouement aux 
Anglois et à l'Empereur, par lesquels il comp- 
toir parvenir à la pourpre romaine. Comme 
îl redoutoît ma liberté, ma franchise, ma 
façon de parler à Mr. le duc d*Orléans , qui 
lui faisoît de firéqUentes impressions , quoique 
je m*en donnasse assez rarement la peine 9 et 
qu'il avoit celle de le* eflacef, îlr^vçnoîtà 
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moi de temps en temps , me ménageoit, me 
courtisoit toujours, et pourtant en détour- 
nant tant qu*ilpouvoxt la confiance que Mr. le 

i duc d'Orléans avoit en moi , et qu'il resser- 
roit sans cesse, mais qu'il ne pouvoit arrête^ 
totalement ni même long-temps , quoique, 
comme je l'ai dit , jç me retirasse beaucoup à 
cause du dégoût de tout ce que je vpyois. 

I Ainsi nous étions bien en apparence quelque- 
fois , et souvent mal. Le sacre devoit être 
magnifique , et Mr. le duc d^Orléans y devoit 
assister. . 

Plus la nomination etTordination de l'abbé 

Du Bois avoient fait de bruit, de scandale et 

d'horreur , et plus les préparatifs superbes 

j de son sacre l'augmentoietit. L'indignation 

' éelata contre Mr. le duc d' Orléans : j e fus donc 

le trouver la veille de ce sacre , et d'abord 

je lui dis ce qui m'amenoit: je le fis souvenir 

que je ne lui aVois jamais parlé de la nomina- 

I tion de l'abbé Du Bois , parce qu'il savoit 

bien que je ne lui parloir jamais des choses 

faites ; que je ne lui en parler ois pas encore , 

«i je n'avois appris .q^u il devoit aller le lende- 
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main à son 8a<:re j que je me tairois avec lui 
de la façon dont il se feroit, tel qu'il ne pour- 
roit mieux être, si l'usage étoit de faire 
encore des princes du sâng évêques , et qu'il 
fût question de son second fils , parce que je 
regardoîs la chose comme faite : mais que mon 
attachement pouf lui ne me permettoit pas 
de lui cacher l'épouvantable' effet que faisoit 
universellement une nomination si scanda- 
leuse 5 une ordination si sacrilège , des pré- 
paratifs de sacre si inouis pour un homme de 
l'extraction , de l'état , des mœurs , et de la 
vie de TabbéDuBois, non pour lui reprocher 
ce qui n'étoit plus réparable, mais pour qu'il 
sût, a quel point en étoit la générale indigna- 
tion contre lui , et afin que de là il conclût 
que ce seroit pour lui d'y mettre le comble, 
en allant lui-même à ce saci*e. Je le conjurai 
de sentir , quel seroit le contraste avec l'usage 
non-seulement des fils de France , mais des 
princes du sang, de n'aller jamais à aucun 
sacre parce que je n'appelois pas y aller'Ia 
curiosité d'en voir une fois dans leur vie ^ 
que les rois et les personnes Jroyales avoient 
eue quelquefois* J'ajoutai qu'à l'opinion que 

' ia 
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ta vi'e et ses discours donnoient continuelle- 
ment de son défaut de toute religion , on né 
manqueroit pas de dire , de croire et de ré- 
pandre 5 qu'il alloit à ce sacre pour se mo- 
quer de Dieu, et insulter son Eglise : que Teflet 
de cela ëtoit horrible et toujours fbrt à crain- 
dre , et qu'on y âjouteroit avec raison que 
l'orgueil de l'abbé Du Bois abusoit de lui : ^li 
outre que ce trait public de dépendance , par 
\ine démarche si étrangement nouvelle -et 
déplacée^ lui attiréroit une haine, un mé- 
pris , une hontfe dont les suites étoient i re- 
douter : que je ne lui en par^oi^ qu'en sénateur 
entièrement désintéressé : que son absence 
tou sa présence a ce sacre ne changeroit ri^ri 
a la fortune de l'abbéDuBois, qu'il ne seroit 
ni plus ni moins archevêque de Cambrai , et 
h' obscurcir oit en rien la splendeur préparée 
J)our ce sacre : qu'en vérité c'en étoitbieri 
lassez pour un Du Bois , sans se* prostituer 
aux yeux de toute la France , et bientôt apr^s 
de toute l'Europe , par la bassesse inouie d'ur^ô 
démarche où l'on verroit bien que l'extrême 
pouvoir de Du Bois sur lui l'auroit entraînée 
de force. Je finis par le conjurer de n'y poi^t 
Régence y Tome IL B 



aller, et par lui dire, qu'il savoir, à qUrf 
term€ actuel Tabbé Du Bois et moi étions efi- 
semble, quej'étois le seul homme dem^arqUe 
qu'il n'eût point convié , que nonobstant cêîâ, 
s'il vouloit me promettre et me tenir sa parole 
de ne point aller à ce sacre , je lui donnois la 
mienne d'y aller moi et d'y demeurer du long, 
qûelqu'horreur que j'en eusse » et quelque 
blessé que je fusse de ce que cela feroit sur^* 
ment débiter , que ce trait de courtisan étoit 
de nie ra^ècommoder avec lui , moi si éloigné 
d'une pareille n;iisere,et qui ôsois me vantet", 
puisqu'il le fâlloit aujourd'hui, d!aVoir jusqu'à 
ce moment conservé chèrement toute ma 
vie mon pucelage d'honnetir. 

Ce propos vivement prononcé et encore 
plus librement et plus énergiquement éten- 
du , fut écouté d'un bout à l'autre , et je 
fus surpris que le Régent me dit que j'avois 
raison , que je lui ouvrois les yeux , et plus 
encore qu'il m'embrassa, ajoutant que je lui 
parlois en véritable ami, et qu'il me donnoit 
sa parole , et me la tiendroit de n'y point 
aller. Nous nous sépalrâmes là-dessus ^ moi !• 



Confirmant encore , lui > promettant Àe nou-» 
Veau et me refhetôiant de cet eifort» Il n*eut 
nulle impatience que je m*en allasse s car je 
le connoiâsois bien, et Texaminoid jusqu'au 
fond de Tame* Ce fut moi qui le quittai ^ 
bien.cpntent de Tavoir détourné d'une si hon- 
teuse démarche et si extraordinaire. 

Qui n*eût dî^ que ce prince ne m*eut tenu 
pafole ? On va voir quil le vouloit^ mais on 
Va voit ce qui arriva» 

Quoique je me cruâse bien assuré y nean». 
moins la facilité et TeXtrôme foiblesse du 
prince 5 Tempire sut lui et T orgueil de Tabbé 
Du Bois m* engagèrent à prendre le plus sûr , 
avant d'aller au sacre» J'envoyai aux nouvel- 
leê le lendemain .matin au palais royale et ce- 
pendant je fis tenir mon carrosse tout prêt 
pour tenir ma parole t mais je fus bien con- 
fus, quelqu accoutumé que je fusse aux. mi* 
9eres de M. le duc d'Orléans, quand celui 
que j'avois envoyé voir ce qui se passoit , 
revint , et me rapporta qu'il venoit de voir 
M» le duc d'Ojrléans momèr'danô son carrosse^ 

Bî 
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environné de toute la pompe des< rares jour» 
de cérémonie , et partir pour aller au sacre. 
Je fis ôter mes chevaux, et je m'enfonçai dans 
mon cabinet. 

Le surlendemain j'appris par un faVôti de 
Made. de Parabère qui étoit alors la maîtresse 
régnante, mais qui n'étoitpas fidelle, qu'étant 
Couchée, k nuit qui précéda le sacre, aVec 
M. le "duc d'Orléans au palais royal entre 
deux draps, ce qui n'arrivoit guère ainsi dans 
la chambre et dans le lit de M. le duc d' Orléans, 
mais presque toujours chez elle , il s'étoit 
avisé de lui parler de imoi avec éloge et avec 
de grands sentiments sur mon amitié pour lui, 
et que plein de ce que je venois de lui repré- 
senter , il n'iroit point au sacre , dont il me 
savoit le meilleur gré du monde, 

Mad«. de Parabère me loua conlme lui , et 
convint que j'avois raison, itiais sa conclusion 
fut qu'il iroit au sacre. M^ le duc d'Orléans 
surpris , lui dit qti'elle étoit folle. — Folle , 
soit ; mais vous y irez. Et moi je te dis ^ que je 
niraipm^ répliqua lÊ^Régem, *Sï, vous dis-je^ 
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VOUS y irez. — Mais cela est admirable ; tu dis 

que M. de St. Simon a raison , et au bout pour-' 

quoi donc irois-je / — Parce que je le veux. -— / 

tin voici dune autre façon! et pourquoi veux^tu 

quejy aillée quelle folie est cela /— Pourquoi f 

parce que, — Oh ! parce que , parce que .. ce ^ 

nest pas là parler. Dis donc pourquoi , si tu 

peux. Et après quelques disputes: Voulez-vous 

donc absolument le savoir i^ Cest que vous 

n ignorez pas que F abbé Du Bois et moi avons 

€u^ il ny a pas quatre jours une querelle ensem" 

ble qui nest pas encore bien finie; Du Bois est 

un diable qui fureté tout , il saura que nous 

nvons couché ici cette nuit ensemble. Si demain 

vous n allez pas à son sacre ^ il ne manquera pas 

de croire que cest moi qui vous en ai empêché ^ 

rien ne pourra le lui oler de la tète , et Une me 

le pardonnera pas ; il me fera cent tracasseries 

et cent noirceurs auprès de vous , il finira promp- 

tement par nous brouiller. Or cest ce que je ne 

veux pas^ et cest pour cela que je veux que 

vous alliez à son sacre ^ quoique M. deSt.Simou 

ait raison. *) Là dfessus autres débats assez 



*) M. de St. Simon nç dit pas queMad^. deParabère 
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foiblea , puis résolution et promesse d*allef 
au sacre qui fut bien fidellement exécutée. 

La nuit suivante la Parabere coucha chca 
elle avec un de ses greluchons , à qui elle ra^* 
conta rhîstoire , tant elle la trouvoit plaisante, 
et par cette même raison le greluchon la ren-« 
dit à Biron qui le soir même me la conta. Je 
déplorai avec lui les chaînes du Régent à qui 
je n'ai jamais parlé depuis de ce sacre , ni lui 
à moi 5 mais il fut après bien honteux, bien 
embarrassé avec moi. Je n'ai point su , $'il 
poussa la foiblesse jusqu'à conter à Tabbé Du 
Bois ce que je lui avoîs dit pour l'empêcher 
d'aller à son sacre , ou s'il en fut informé par 
la Parabere pour se faire un mérite auprès ,de 
lui d'avoir fait changer M' le duc d'Orléans 
là dessus et faire montre de son crédit ; mai» 
il en fut très-parfaitement informé , et ne me 
Ta jamais pardonné. J'ai su depuis par Belle-isle 
qu'il avoit dit à M'^ le Blanc et à lui que de 
toutes les contradictions que je lui avois fait 

avoit été priée de tenir ce propos par Tabbé arche- 
vêque. 2foU de Mr. de Maurepax. 
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eisuyer , même du danger pressant où je 
Vavois mis quelquefois, rien ne Tavoit si pro- 
fondément touché , et blessé jusqu'au fond 
de Tame , que d'avoir voulu empêcher M** le 
duc d'Orléans d'^assister à son sacre > duquel 
il est maintenant temps de parler. 

Tout y parut également superbe et choisi 
pour faire éclater la faveur démesurée d'un 
ministre éperdu d'orgueil et d'ambition, sans 
borner la servitude la plus publique et la plus 
démesurée , où il avoit réduit son maître , et 
l'audace effrénée de s'en parer en la mani- 
festant aux. yeux de toute la France avec le 
plus grand éclat , et de là à ceux de toute 
l'Europe, à qui il voulut apprendre de la ma- 
nière la plus écUtinte que lui étoit entière* 
ment le maître de la France soit pour le de- 
dans, soit pour le dehors, sous un nom qui 
n'étoit qu'une vaine écorce, et qu'à lui seul 
il falloit s'adresser pour quelque grâce et pour 
quelque affaire que ce fût, comme à l'unique 
di^p^nsitevir et au seul véritable arbitre de 
tpates choses eïx France. 

B4 
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Le Val-de-Grace fîit choisi pour y faire le 
sacre, comme étant un monastère royal le plus 
magnifique de Paris et la plus singulière église :- 
le cardinal de Rohan ravi d^agir en tout con- 
tre le cardinal de Noailles , et de profiter du 
refus qu'il avoit fait à Tabbé Du Bois de Jut 
permettre d'être ordonné dans son diocèse^ 
saisit un si précieux moment de faire bien sa 
cour au Régent j et de s'attacher son ministre 
en s'empressant pour faire la cérémonie : en 
effet un cardinal de sa naissance , éyêque de 
Strasbourg et brillant de toutes sortes d'avan-- 
tages 5 étoit un consécrateur fort au-dessufr 
de tous ceux que Tabbé Du Bois auroîç 
pu désirer. 

Il nY a guère en fait d^honneur que lapre-. 
miere démarche de chère. Le cardinal avoit 

4 

franchi le saut à la persuasion intéressée du 
maréchal de Tallard , et subi la loi que lui 
avoit déjà imposée le père leTellier , pour le 
faire grand aumônier, de se liguer contre le 
cardinal ^de Noailles : après les violences 
dont ce terrible jésuite le rendit son minis- 
tre , et que l'intérêt et l'orgueil d'être chef de 
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parti , et de ne pas en abandonner l'honneur 
et le profit au cardinal de Bissy, lui fit conti^ 
nuer depuis en premier avec le revêtement 
constant d'un tel personnage , il ne faUt)itpas 
s'attendre qu'aucune considération dç honte 
et d'infamie le retînt d'une ai étrange prosti-* 
tution 5 moins encore que sa conscience l'ar-. 
rêtât un moment sur le sacrilège dont il aiUoit 
se rendre le nii^:iistrç. 

L'abbé Du Bois fut donc comblé de l'hon^ 
neur qu'il lui vouloit bien faire , et M. le duc 
d'Orléans témoigna au cardinal tQUte Içi pa^-t 
qu'il y prenoit ; et le cardinal charmé de tou- 
tes les espérances qu'il conçut de ce grand 
trait de politique , plus sensible pour sa 
maison que pour' sa cause , laquçUç ne fut 
jamais que pour servir aux avantages de 
l'autre , se rit de tous les discours et du bruit 
de rimprobg,tio.n générale çt nullement rete-» 
nue que cette fonction excita , et qu'il ne re-^ 
garda que comme dçs. raisons, de plus.,' çt 
des fondements d'augn^entation à ses espéran-. 
ces pour tout ce qu'il pouvoit désirer d'un 
homme tout^puissaint, et po.ur l'amour duquel ' 
il se livî'oit à tant d'opprobres.. 



t6 MEMOIRES SECRETS 

A regard des deux évèquea assistants^ celui 
de Nantes y avoit un tel droit par Tordinatioa 
qu*U avoit osé donner à Tabbé Du Bois, qu*il 
n'y avoit pas moyen de lui préférer personne ; 
pour Tautre assistant. Du Bois crut devoir en 
chercher un , dont la vie et la conduite pus-^ 
sent être en cantrepoids* Il voulut donc Mas- 
sillon, célèbre prêtre de l'oratoire, que sa 
vertu, son savoir, son grand talent pour la 
chaire avoient fait évêque de Clermoi.t^ parce 
qu'il en lai&soit nommer quelquefois, quoi- 
que rarement,, quelques bons parmi le grand 
nombre des autres qu'on faisoit évêqucs% 

' II. 

Masstîlon Evéque assistant du sacre^ 



M. 



Lassillon au pied du mur, étourdi» 
sans ressource étrangère , sentit l'indignité de 
ce qui lui étoit proposé, il balbutia, il n'osa 
^refuser ; mais qu'eût pu faire un homme aussi 
mince, selon le siècle, vis-à-vis d'un Régent, 
de son ministre et du cardinal de Rohan : il 
fut néanmoins beaucoup blâmé dans le 



nionde , et surtout des gens de bien de toué 
fcs partis: car en ce point Vextès du scandale 
lea avoit réunis : les plus raisonnables qui ne 
laissèrent pas de se trouver en nombre , sd 
contentèrent de le plaindre , Qt on convînt 
enfin assez généralement d*une sorte d'impos* 
sibili'té de s'en dispenser et de refuser. L'églîsa 
fut superbement parée : toute la France invi* 
tée n'osa hasarder de ne s*y pas montrer, 
et tout ce qui le put , se trouva à la cérémo- 
nie. Il y eut des tribuhes préparées pour le» 
ambassadeurs et autres ministres protestants: 
il y en eut une autre plus magnifique 
pour M' le duc d'Orléans et M'^leducde 
Chartres, qu'il y mena: il y en eut pour les 
dames , et comme M' le duc d'Orléans entra 
dans le monastère, et que sa tribune se trouva 
au dedans , il fut ouvert à tout venant , telle* 
ment que le dedans et le dehors fut rempli de 
rafraîchissements de toutes les sortes, et d'of- 
ficiers qui lesfaisoient, et distribuoient avec 
profusion* 

Ce désordre continua tout le reste du jour 
par le grand nombre de tables qui furent 
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servies dehors et dedans pour tout le subal-^ 
terne de la fête , et pour tout ce qui s'y vou- 
lut fourrer. Les premiers gentilshommes de 
la: chambre de M'^ le duc d'Orléans^ et ses 
premiers officiers fixent les honneurs de la 
cérémonie , placèrent les gens distingués , 
les reçurent, les conduisirent, et d'autres de 
«es officiers, prirent le même soin des gens 
, moins considérables , tandis que tout le guet 
et toute la police étoit occupée à faire ranger^ 
^iborder, sortir les carrosses sans nombre avec, , 
tout Tordre et la compiodité possible. 

Pendant le sacre .qui fut peu décent de la 
part du consacré et des spectateurs, surtout 
en sortant de la cérémonie , M'^ le duc d'Or- 
léans tçrnoigna sa satisfaction , et s'en alla 
dîner à Asnieres avec Mad® de Parabère bien 
contente de l'avoir fait aller au sacre, qu'il vit 
peu décemment depuis le commencement 

jusqu,'à la fin.. Tous les prélats, abbés distin- 
if 

gués et quantité de laïques considérables fui- 
rent invités pendant la cérémonie par les pre- 
miers officiers de M^ le duc d'Orléans à dîner 
9.U palais royal. Les mêmes. firent Içshoanemis 
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du festin qui fut servi avec la plus splendi.de 
abondance et délicatesse , et apprêté et servi 
par les officiers de M' le duc d'Orléans et à 
«es dépens. Il y eut deux tables de trente 
couverts chacune dans une grande pièce du 
grand appartement , qui furent remplies de 
ce qu'il y avoit de plus considétable à Paris, 
et plusieurs autres tables également bien ser-»* 
vies en d'autres pièces voisines pour des gen» 
moins distingués. M'^ le duc d' Orléans donna 
au nouvel archevêque un diamant de grand 
prix pour lui servir d'anneau épiscopal. ToUte 
la journée fut livrée à cette sorte de triomphé 
qui n'attira ni l'approbation des hommes > 
ni la bénédiction de Dieu. 



ÏIL 

Maladie du Roi Louis XV. 

JLiE dernier juillet 17QI» le Roi jusqu'alori 

dans une santé parfaite, se réveilla avec un 

mal à la tête et à la gorge : un frisson survint , 
et sur l'après midi le mal dé tête et de gorge 

ayant augmenté > il se mit au lit. 



J*allai le lendemain sur le midi ôavoîlr dm 
$€ê nouvelles , je trouvai que la nuit aVoit 
été mauvaise ^ et qu'il f avait depuis deu^t 
heures un -redoublement assez fort^ Je vis par^ 
tout une grande consternation i j*avois les 
grandes entrées ^ ainsi j*entrai dans sa cham* 
bre , je la trouvai fort vide, M^ le duc 
d'Orléans assis au coin de la cheminée et 
fort triste i je m*apprachai de lui un moment^ 
puis j'allai au lit du Roi. 

Dans ce moment Boulduc un de ses apoti- 
caires lui présentoit quelque chose à prendre^ 
la duchesse de la Ferté, qui, parla duchesse de 
Ventadour sa sœur.^ aVoit toutes les entrées 
comme maraine du Roi , étoit sur lesjépaule^ 
de Boulduc , et s'étant tournée pour voir qui 
approchoit , elle me vit , et tout aussitôt 
me dit entre haut ctt^bas ; // est empoisonné ^ 
il est empoisonné* — - Taisez^ vous donc ^ 
Madame , lui dis-je t cela est horrible^ Elle re- 
doubla, et si bien et si haut que j'eus peur que 
le Roi l'eût entendue* Boulduc et moi , nous 
nous regardâmes , et je me retirai d'auprès de 
lui et de cette enragée, avec qui je n'avois nul 
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Commerce > me contentant avec Boulduc de 
hausser les épaules au sujet d'une aussi étrange 
fausseté« 

Pendant cette maladie qui ne dura que 
tinq jours , mais dont les trois premiers 
furent or>geux , j'étois fort fâché et fort en 
peine , mais en même temps si aise d*avoir 
refusé opiniâtrement d'être gouverneur du 
^'.Jij^i^2. ^^ ^^ agité en me représentant l'être et 
en quel état je serois , que je m'en réveilloîs 
la nuit en sursaut : les réveils éttjîent l'effet 
de la joie la plus sensible de ne l'être pas, 
La convalescence fut prompte ce qui rendit 
la tranquillité et la joie , et causa un débor- 
dement de Te Deum et de réjouissances? 
Helvetius en eut tout Thonneur ; les méde- 
cins avoient perdu la tête ; il conserva seul la» 
tienne ; il s'opiniâtra à soutenir la nécessité 
d'une saignée au pied dans une consultation 
où NT le duc d'Orléans fut présent ^ et 
l'emporta; le mieux très-marqué suivit incon- 
tinent et guérison bientôt après. 

Le maréchal de Villeroy ne manqua pas 
Cette occasion de signaler tout son venin et 
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lia bassesse; il n'oublia rien pour afficher ded 
soupçons y des soins , des inquiétudes extrê- 
ines , et pour faire sa cour à la Robe , qui 
alors étoit enveminée contre le Régent : il ne 
vint point ae si petit magistrat aux Tuileries 
qu'il ne se fît avertir pour lui aller dire lui- 
inême des nouvelles du Roi , et le caresser, 
tandis qu'il étôit inaccessible aux premiers 
seigneurs. Les magistrats plus considérables 
(j'entends toujours du parlement) ou îe^ 
chefs des autres compagnies ou leurs gens 
du parquet , il les faisoit entrer à toute heure 
dans la chambre du Roi , et tout auprès du 
lit , polir qu'ils le vissent ; tandis qu'à peine 
ceux qui avoient Tes grandes entrées jouis- 
soient du riiême privilège : il en usa 4e même 
dans la première convalescence qu'il pro- 
longea le plus qu'il put pour donner aux ma-» 
gistrats la même distinction à quelque heure 
qu'il en vînt , excluant les plus grands de îa 
cour et les ambassadeurs mêmes : il se croyoît 
tribun du peuple ; il aspiroit à leur faveur et 
à leur dangereuse puissance* 
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De là il se tourna à une autre aifection qui • 
avoît le même but contre M^ lé duc d'Or- 
léans ; il multiplia les Te Deum qu'il incita 
lei divers états dés petits officier» du Koi de 
faire chanter en différents jours eren différen- 
tes églises , et assista à tous , et y mena tout 
ce qu'il put , et courut encore plus de six se- 
maines les Te Deum , qui se chantèrent dans 
toutes les églises de Paris. Il ne parloit d'autre 
chose que de la guérison , affectant une joie , 
qui puoit le parti et le dessein, à ne s'y pou- 
voir méprendre. Il fit faire force fêtes à Lyon 
et à son fils l'archevêque , dont il eut soin de 
faire répandre les relations. 

Le Roi alla en cérémonie remercier Dieu à 
Notre-Dame et à Ste Geneviève. Les mome- 
ries ainsi alongées gagnèrent la fin du mois 
d'Août et la St. Louis. 

Il y a tous les ans ce jour-là un concert dans 
le jardin: le maréchal prit soin que le concert 
devînt une manière de fête , à laquelle il fie 
ajouter un feu d'artifice j il n'en faut pas tant 
pour attirer la foule ; elle fut telle qu une 

Régence p Tome IL G 
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épingle ne seroit pas tombée dans tout le paîf'» 
terre; les fenêtres des Tuileries étoieht paréet 
jet remplies , et tous les toits du carrousel 
pleins de tout ce qui put y* tenir, ainsi que la 
place. Le maréchal s'ébahissoit dans cette 
affluence qui importunoitleRoi qui se cachoit 
dans des coins à tout moment : le maréchal 
l'en tiroit par le bras , et le mehoit tantôt aux 
fenêtres d'où il voyoit la cour et la place du 
carrousel toute pleine et tous les toits jonchés 
de monde , tantôt à celles qui donnoient 
•lu: le jardin , et sur cette innombrable foule 
qui y attendoit la fête : tout cela cri oit, Vive 
le Roi ! à mesure qu'il en étoit aperçu , et 
le maréchal retenant le Roi qui se vouloit 
aller cacher : Voyez donc^ mon maître , tout le 
monde et tout le peuple^ tout cela est à vous , 
tout cela vous appartient; vous en êtes le maître; 
regardez les donc un peu pour les contenter; car 
ils sont tous à vous ; vous êtes maître de tout 
cela. Belle leçon pour un gouverneur qui ne 
se lassoit point de la lui inculquer à chaque 
fois qu'il le menoit aux fenêtres 5 tant il avoit 
peur qu'il ne l'oubliât. Aussi V a-t-il très-plei- 
nement retenue ; et je ne sais , s'il en a reçu 
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nVûtrés depuis de eeux qui ont eu la charge 
ti^ sort édutâtioui 



EniSiA ié tharéchal iriehâ te Rôi sur la tet- 
*asse , où dessous un dais il entendit la fin 
du cbnfcett i et vit après le feu d'artifice. La 
teçon dû maréchal de Villteroy, si souvent 
tet si publiquement répétée , lui fit peu d'hon- 
heur 5 et lui-ihême é^prouva bientôt le pre- 
ihie'r effet de stes belles instructions, comme 
t)n le verra ci-aprési 

M' îe due d* Orléans èé conduisit d'uhiS* 
ittâniere si simplte et si sage pendant cette 
biâlàdie du Roi*, qu'il y gagna beaucoup aux 
yeux du publit : il Se ck)fin=ôit dés st)ins j son 
înquiéfudè étoit raisonnable ; mais mesurée^ 
J)our iie pas la rèridre affectée ; une grande 
SréserVe dans séâ discours , une attention ex- 
acte et soutenue en propos et en contenance^ 
tjui ne laissa rieil échapper, qui sentît le 
moins du monde qu'il étoit lé successeur de 
Louiis XV : il avoit Tattention stùrtout de ne 
jamais croire le Roi ni trop bien ni trop mal> 
iii laisser aucun lieu de dire qu'il le craignît 
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trop bien' , et qu'il Je souhaitât mal : il ne 
pouvoit douter qu'une conjoncture si critique 
pour lui ne fixât sur lui les regards les plus 
pêrçans et l'attention de tout le monde ; et 
comme dans la vérité il ne souhaita jamais la 
couronne , quelque peu vraisemblable que 
cela paroisse , il n'eut besoin que de s'obser- 
ver , et point du tout de se contraindre. 

Aussi n'eut-il besoin d'aucun conseil là- 
dessus , et les amis de son intérieur les plus 
libres et les plus familiers ( moi , par exem- 
ple) le virent toujours tel que le vit le public: 
cela fut aussi fort remarqué , et la cabale op- 
posée fut entièrement réduite au silence, qui 
te préparoit bien à faire valoir jusques aux 
riens qu'elle auroit aperçus. Il fut heureux 
que ceux qui lui étoient le plus particulière- 
ment attachés , et qui auroient pu se flatterie 
plus d'un événement sinistré , gardassent la 
même conduite que lui , sans qu'aucun d'eux 
jusqu aux valets (et c'est une merveille) 
ait , laissé échapper jusqu'au plus léger soup- 
çon. Cette maladie engagea la Cour à marier 
le jeune Roi. 
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IV. 

Paix avec F Espagne : anecdotes sur le mariage 
de Mlle d'Orléans avec le prince des Asturies : 
le duc de St, Simon envoyé en Espagne. 



E 



NFIN la paix se fit avec FEspagne , et fut 
s?Lnctionnée par des mariages. Je passe sous 
silence le long cérémonial qui fut observé, 
qustnd je fus destiné à conclure. en Espagne *) 
celui de Louis XV avec Tln/ante ^ et ce qui 
précéda le mariage de mademoiselle d'Orléans 
avec le prince des/ Asturies. J'avois Tordre 
de précéder tout le monde à la cérémonie 
de ce mariage: pour y réussir, je me rendis de 
Ijonne heure à la chapelle , qui étoit vuide de 
courtisans ; je me mis à côté du carreau du Roi, 
à droite , tout au bord , en dehors du tapis, 
et je m'amusai là mieux que je ne m'y étois. 
attendu. Le cardinal Borgia, pontificalem^nt 

* ) 'Note de M, de Manrcpas. Le dac de Si Sîmon ne 
dit pas que le xiardîn^al Du Bois qui redouta toujours 
le duc, obtint qu'il seroit envoyé en Espagne. 
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vêtu , çtoit au coin de Tépître , le visage 
tourné à moi , appren^t sa leçon dç dçua^ 
aumôniers en surplis qui lui terioiçnt un grand 
livre ouvert devant- lui , où le bon prélat ne 
savôit lire 5 il s'efForçoit , lisoit tout haut etj 
de travers, 5 tes aun^qniçrs le repreneient , il 
9e fâchoit , et les grondoit ; il §toit repris de 
nouveau , et se courrouçoîï de phis en plus. 
jusqu'à se tourner et à kur secouer le surplis.. 
Je riois tant que je pouvoir; c^ il ne s'aper-. 
cevoit de rieri , tant il ét^it occupé , et çhi;» 
pêtré de sa leçori^ 

Les mariages se font enEs^pagne après dîner^, 
et le commencement de la cérémonie a Ket* 
à la porte de l'église, comme le$ baptâmesjle 
Roî , ta Reine , le prince, la princesse y arrîve-i 
rent avec toute «la Cour, et furent annon^ésr 
tout haut, Qu'ih attendent y s^écrîa le cardinal 
en colère, fe ne suis pas prêt. Ils s*'arrêterent 
en effet , et le cardinal continua sa leçon plu& 
rouge que sa calotte et toujours ftoibond de 
ne savoir pas lire : il s^en alla à la porte , où 1:^ 
cérémonie dura as5iez.lotig-temps.v 
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La curîoMté m*auroit fait suivre sans la rai- 
fon de conserver mor^ poste. J*y perdis du 
divertissement: car je vis arriver le Roi et la 
Reine à leur prié-Dieu riant et se parlant et 
toute la Cour riant aussi. Le nonce arrivant à 
moi 5 et me marquant sa surprise de me voir 
occuper cetfe place qui étoit la première , me 
parlant par de» gestes, et 'm'^appelant6'/g72or^, 
à quoi j'avoîs résolu de ne rien comprendre : 
je lui montrai donc le cardinal en riant, et lui 
reprochai de ne l'avoir pas mieux instruit. 
Cette plaisanterie et l'air ingénu dont je la fai- 
ioi% , sans^ faire semblant des démonstrations 
du nonce , fit si heureusement diversion qu^il 
He fût plus question d'autre chose , d^autant 
plus que le cardinal y donna lieu de plus en 
plus en continuant ht cérémonie , pendant 
laquelle il ne savoit , ni' où il en étoit , ni ce 
qu'il faîsoît , étant repris et montré à tout mo- 
ment par ses aumônfers , en sorte que ni le 
Roi ni ta Reine ne purent se contenir , lai 
aucun des témoins*. 

Je ne voyois que le dos du prince et de la 
princesse à genoux , et sous chacun étoit un 
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carreau entre le prié-Dieu et l'autel et le car- 
dinal en face , qui faisoit des grimaces avec le ' 
dernier embarras. HeusQUsement je n'eus là 
à faire qu'au nonce , le majordome major du 
Roi s'étant placé à côté de son fils capitaine 
des gardes en quartier au bord de la queue du 
tapis du prié-Dieu ; les grands étoient en foule 
autour 5 et tout ce qu'il y avoit de gens consi- 
' dérables , et le reste remplissoit toute la cha- 
pelle jusqu'à ne pouvoir se remuer. 

Parmi ce divertissement que le pauvre car-* , 
dinal donnoit à tout ce qui le voyoit/, je re- 
marquais un contentement extrême dari^le 
Roi et la Rein;e de yoir accomplir ce mariage. 
La cérémonie finie qui ne fut pas bien longue, 
pendant laquelle personne ne se mit à genoupc 
que le Roi et la Reine 5 et lorsqu'il le fallUt, 
les deux mariés se levèrent , et se retirèrent 
vers le coin gauche du bas de leur drap de 
pied 5 et se parlèrent bas peut-être l'espace 
d*un bon credo ; après quoi la Reine de- 
meura, où elle étoît, et le Roi vint à moi; 
il me fit l'honneur de nie dire : Monsieur , je 
suis si content de vous et de votre ambassade 9 
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ijueje voi^s fais grand d^ Espagne de la première 
classe , vous et celui de, v.qs deux fils que vous 
choisirez pour être grand d^ Espagne et en jouir 
en même temps que vous ^ et je fais votre fikaîni 
chevalier de la Toison d'oTn . 

Lgi modestie et la grsLvité des Espagnols ne 
leur permet pas de voir coucher des mariés^ 
comme c'est l'usage en France. Le souper des 
noces fini , il se fait un peu de conversation 
assez cpurtç, et chacun se retire, même les 
proches , hommes, femmes et enfanade tout 
âge , après quoi les mariés se déshabillent^ 
chacun en leur particulier ^ et se couchent «ans 
autre témoin que le peu de gens nécessaires 
à les servir , comme s'ils étoient marié? de- 
puis long-temp% Je n'ignorois pas cettç cou- 
tume , et je n'avois reçu aucun ordre là des- 
sus} néanmoins je ne. pouvois regarder comme 
bien solide un mariage qui ne setoit suivi de 
consommation , au tnoîns présumée i à cause 
des circonstances politiques du temps. On 
étoit con-venu à caiiée" de Tâge et de là délica- 
tesse du .prince des Asturies qu*il n'habiteroit 
avec la. princesse quejorsque LL.MM. CC 
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le jugeroient à propos , ec on comptoit qua 
ce ne aeroit point d'un an tout au moins. Je 
témoignai ma peine là^dessus au marquis de 
Grimaldo , à Lerma j et je n^ g^g^^ ^^^^ i ^ 
étoit espagnol , et il ne fit que tâeher de me 
rassurer sur une chose qu'il ne voyoit paa 
qu'on pût changer : et outre que je n*eus que 
quelques moments avec lui, je crus que je ne 
de vois pas insister, et au contraire lui laisser 
croire que je me tenoi^pour battu, de peur 
que s'il apercevoit plus d'opiniâtreté , et que 
j'en voulusse parler au Roi et à la Reine , il 
ne me gagnât de la main à l'instant , et les 
prévînt à maintenir la coutume étabBe, et qui 
jusqu* alors- n'avoîtjàHiais été enfreinte; mais 
je pris la résolution de n'en pas demeurer là:, 
ainsi dans l'audience que j'eus à Lerma, je me 
mis à parler du ntariage et de la- consomma- 
tion; en approuvant ce délai, j'approuvai les 
usages* sages- et modestes de TËspage sut cet 
objet ; mai* j'ajoutai qu'ils pouroient s'en- 
freindre en faveur d'un objet au^si grand que 
le dernier degré de solidité dans un cas aussi 
singulier, et que je regardais comme le com* 
bl^ à^ grâces de LL. MM. pour- le duc d^0^r 
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léans, et de la certitude du retour précieux dé 
la paix si cher , si passionné pour lui , de 
rhonneur de leur amitié , et en même temps 
la marque la plus éclatante de Tintime et in-» 
dissoluble union dés deux branches royales 
et des deux couronnes à la face de toute r£ii« 
rope, si Leurs Majestés vouloient permettre 
qu'il en fût usé dans ce mariage, comme Sa 
Majesté avoit été elle-même téînoin qu'il ^n 
avoit été usé au mariage du duc de Bourgogne. 
L§ Roi et la Reine se reg^derent, J'ajoutai 
là-des5us que je n'avpis aucun ordre sur cet 
objet , et que j*en parlois de moi-même avec 
rattachement d'un ¥rai serviteur de$ deux 
couronnes , en vrai françois , en bon espagnol, 
en serviteur de M' d'Orléana , par l'effet qui 
en résulteroit dans les deux monarchies et 
dans V£urope etc. LL, M. C« ae regardèrent 
encore , se dirent i quelque» mots bas. Mais 
91 .nous cônsmtoms à ee que vous proposez j 
tomment pxéunde^'VOUSifaixe? Ccs£roky di$-je, 
nprès le bal ^ (T engager les variés a se retirer j 
et lorsqu'ils ssroient couchés ^ (T ouvrir le^ portes 
et laisser entrer la cour; ouvrir les (rois rideaux^ 
k% fermer y enpmwQC 4^ lafaule^ et la congé- 
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dier^ pendant que le duc de Popoli et la duchesse 
de Monteliano auraient soin de se glisser sous 
les rideaux , et de ne pas perdre un instant le 
prince et la princesse de vue^ e/, la foule sortie 
des anti-chambres jusqu au dernier j faire lever 
le prince et le conduire dans son appartement. 
Le Roi et la Reine approuvèrent tout ce plan» 
et après quelque peu de conversation 0t do 
raisonnement là-dessus me promirent de le 
faire exécuter de la sorte, et je les enremerciai^ 



V. 

Anecdotes et singulière conduite de la princesse 
desAsturies* 

v_><ETTE princesse avoit été malade en arri* 
vanta Madrid. Sa convalescence avançoît, et 
son humeur se manifestoit en même temps». 
J'appris des personnes qui Tenvironnoient 
qu'elle résistoit avec opiniâtreté à aller chez la 
Reine après tous les soins , les marques extra*- 
ordinaires de bonté , les Visites continuelles 
qu'elle en avoit reçues pendant sa maladie^ 
et qu'elle en recevait encore tous les jours^ 
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Elle ne voulut point sortir de sa chambre ; , 
elle s'amusoit à sa fenêtre , où elle se mon« 
troit en bonne santé. Son appanement de 
plain*pied à celui de la Reine n'en étoit sé- 
paré que par une petite galerie intérieure; 
car elle alloit dans l'appartement qu'avoit 
l'Infante. Elle ne vouloit plus écouter les mé- 
decins sur rien sur sa santé , ni ses dames sur 
sa conduite, et répondoit même à la Reine 
fort sèchement," lorsqu'elle essayoit de la ra- 
mener par les insinuations Jes plus douces. 
La Reine même m'en parla , et m'ordonna 
de la voir et de lui aider â la rendre plus 
traitable. 

Je répondis que je n étois que trop informé 
de tout; que j'en étois très-peiné; que je né 
devoîs pas me flatter de pouvoir plus que Sa 
Majesté sur l'esprit de la princesse , et après 
un peu de conversation sur ce qu'elle croyoit 
m'en apprendre , et que j'y eusse ajouté ce 
que je savois de plus , et qu'elle ne me nia 
pas , je pris la liberté de lui dire qu'il y avoit 
aussi trop de bonté et de ménagement de sa 
part ; que Sa Majesté gâtoit la princesse, qu'il 
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feUoit la pfloyer «ans retardement à ses de^ 
Toirs , et que si dans l'excès de la patience 
de là Reine là considération de M'^ le duc 
d'Qyléans y entteit pour quelque chose, noil 
seulement je me charger ois de tout auprès 
de lui; mais que je répondois à S. M. que 
non Seulement il trouvetoit bon tout ce qu'il 
plaitôit à Sv M. de dite â la princesse et de 
faire ; ttiâis tjit'il lui en serdit aussi extrêtne-* 
ttient obligé , patce que pefsotme mieux que 
ttioi ïi^ connoissôit ses sentimèhs pù\itLe\it§ 
Majestés , coàibiieïl il se sentoit aise duretouf 
die leuïs bonnes grâ'cès , et désireux de let 
tonserver , et combieil aussi il se sentoît ho- 
ïioré du maïiige de Sa fille ; combien par 
tonséqueiit il désirbit qu'elle sentît toiit son 
bonheur et sa grandeur^ et qu'elle s'en ren- 
dît digA>e pair sa reconnoissànce > son obéis-^ 
sance et se* respetts pout L. M. et par uhe 
âpplitrsttion continuelle non seuletneht à leur 
plaire et à répondre à leurs bontés , mais à 
deviner même tout ce qui la leur poutroit 
fendre agréable et à l'y pofter cohtintielle-» 
ment; qu*outre que le duc d'Orléans regar-» 
doit ciette conduite comme le devoir de- Me 
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•a fille le plus juste et le plus pressant ^ il lé 
considéroit aussi comme le seul fondement 
solide du bonheur de la princesse, et comm« 
ce qui pouvoit le plus contribuer au sien ^ 
quand il sauroiç que isa fiUe ne fit rien qu'à 
leur gté , et quand il pourroit se flatter de 
leur avoir fait un présent , dont r^grémem 
pouvoit contribuer à la continuation de leur» 
bontés pour lui-même et au resserrement d^ 
plus en plus* de cette heureuse union qu*il 
avoit toujours si passionément désirée. 

Ce discours fut fort bien reçu, la conver- 
sation s'étendit sur des détails pareils à ceux 
qui lavoient ciommenicée , et finit par dei 
ordres exprès du Roi et de la Reine de voir 
souvent^la princesse et de lui parler. la 
duchesse de Monteliano et les autres damet 
m^en pressoient contiçuellement. J'avois déjà 
vu la princesse plusieurs fois,même lorsqu'elle 
étoit au lit 5 il n'y avoit donc rien de nouveau 
de m'y voir retourner ; d'ailleurs cette opi- 
niâtreté à vouloir demeurer dans sa chambre 
perçoit au dehors , parce qu'elle suspendit 
les fêtes qui s'étoient préparées > et quexhacun 
attendoit avec impatience* 
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J'allai donc chez la princesse deux ou troîa 
fois sans en avoir eu aucune parole que oui et 
non sur ce que je lui' demaridois de sa santé, 
et encore pas toujours. Je pris le tour de dire 
à ses dames devant elle ce queje lui auroiâ 
dit à elle-même. Ses dames qui y applaudis- 
soient, y^ajoutoient leur mot; la conversation 
se faisoit ainsi devant la princesse en sorte 
qu'elle lui étoit une véritable leçon j mais elle 
n'y entroit en aucune façon; nëa/unoins elle 
alla pourtant une fois ou deux chez la Reine, 
mais en déshabillé et d'assez mauvaise grâce. 

Le grand bal demeuroit toujours préparé 
et rangé dans le salon des Grands , et on 
n*attendoit que la princesse qui n'y vouloit 
point aller. Le Roi et la Reine aimoient le 
bal ) ils se faisoient un plaisir de celui-ci , le 
prince des Asturies au^si , et la Cour l'atten- 
doit avec impatience. La conduite de la prin- 
cesse transpiroit au dehors , et faisoit le plus 
fâcheux effet du monde. Je fus averti du 
dedans que le Roi et la Reine en étoienttrés- 
impatientés ; et pressé par les dames de la 
princesse de lui, en parler, j'allai chez elle, 

et 
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et fis avec les dames la conversation sur la 
janté de la princesse , qui apparemment ne 
retardoit plus les plaisirs qui Tattendoient j 
je mis le bal sur le tapis , j'en vantai Tordre,' 
le spectacle , la magnificence. Je dis que ce 
plaisir étoit particulièrement celui de Tâge 
de la princesse , que le Rdi et la Reine" l'ai- 
moient fort, et qu'ils attendoient avec impa- 
tience qu elle pût y aller. Tout à coup ell^ 
prit la parole que je ne lui adressois point, 
et s'écria comme un enfant : Moi y aller ! je 
n irai point. — Bon^ Madame, luidis-je, vous 
nuirez point! Vous en seriqz bien 'fâchée ^ cous 
vous priveriez âiUn plaisir où toute la Cour s'at^ 
tend à cous voir , et vous avez trop de raison et 
de désirs déplaire au Roi et à la Reine pour en 
manquer aucune occasion. Elle étoit assise, et 
ne me regardoit pas ; mais aussitôt après ces 
paroles elle tourna la tête sur moi , et d'un 
ton le plus décidé que j'eus oui jamais: Non^ 
Monsieur , me dit-elle j je ri irai point au balf 
le Roi et la Reine y iront ^ s'ils veulent; ils 
aiment le bal^ je ne l* aime point ; ils aiment à 
•se lever ou coucher tard; moi y j'aime à me 
toucher de bonne heure; ils feront ce qui estdç 
Régence^ Tome IL • D 
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leur goût , moi je suivrai le mien. Je me mis à 
tire et à lui dire qu'elle vouloit se divertir 
à m'inquiéter ;* mais que je n'étois pas si fa- 
cile à prendre sérieusement ce badinage; 
qu'à son âge on ne se privoit pas si volon- 
tiers, d'un bal, et qu'elle avoit trop d^esprit 
pour priver toute la Cour et le public de 
cette attente , encore moins à montrer un 
goût si peu conforme à celui du Roi et de 
la Reine , et qui paroîtroit si étrange à son 
âge et à son arrivée; mais qu'après cette 
plaisanterie le mieux étoit de ne prolonger pas 
plus long-temps une attente , dont le délai 
d'un bal, tout rangé et tout prêt depuis si long- 
temps, devenoit indécent. Les dames m'ap- 
puyèrent, et la conversation entre elles et moi 
continua de la sorte , sans que la princesse fît 
seulement contenance de nous entendre. En 
sortant la duchesse de Monteliano me suivit 
avec Mad*. de Liria et M^. de Riccaldagra ; 
elles m'entourèrent hors de la porte de la 
chambre et me témoignèrent leur effroi d'une 
volonté si décidée dans une personne de cet 
âge contre tout devoir et plaisir , et dans un 
pays où elle ne faisoit qu'arriver, et toute 
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seule parmi tant de gens inconnua. ' J'en 
étois plus épouvanté Qu'elles 5 j'en voyoîa 
des conséquences capables d'apporter de 
grandes suites; mais j'essayois de les rassurer 
•ur un reste de maladie et d'humeur en mou- 
vement qui pouvoit causer ce méchant effet ; 
mais qui cesseroit avec le retour de la pleine 
•anté. Toutefois j'étois bien éloigné de m*en 
flatter. Je me gardai bien néanmoins de faire 
ce jrécit au Roi et à la Reine ; maïs comme 
ils me parlèrent du bal, et le Roi siurtout avec 
amertume sur la fantaisie de la princesse , je 
pris la liberté de lui dire que je n'imagînois pas 
qu'il se voulût gêner pour le caprice d'un 
enfant , qui venoit sûrement de sa maladie ^ 
ni priver sa cour et tout le public d'une fête 
aussi agréable et aussi supefbe qu'étoît le 
premier bsd que j'avois vu au palais 5 et 
j'avouois qu'en mon particulier j'en serois 
affligé , parce que je m'en étois fait un fort 
grand plaisir. £h! cela ne se peut pas ^ reprit^ 
le Roi , sans la princesse. — £h ! pourquoi 
donc. Sire P lui réplîquai-je j cest une fête 
que V. M* donne à sa joie et à la joie publique. 
Ce n est pas â la princesse à régler les plaisirs 
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de F. M. et ceux quelle veut bien donner à la 
îtôur qui t*y attend^ et les désire. Si laprin^ 
cesse croit que sa santé le lui permette <y elle y 
viendra; si non , la fête se passera sans elle* 
Tandis que je parlois , la Reine me faisoit 
•igné des yeux et de la tête de presser le Roi, 
tellement que j'ajoutai que tout ce qui se 
faisoit et se passoit, n'étoit, et ne pouvoit 
^tre que pour S. M. ; qu'elle en étoit le seul 
objet et la décoration unique; que quelque 
grands princes que fussent les Infants, ili 
n'y étoient que comme leurs premiers cour- 
tisans et pour illustrer l'assemblée, mais ja- 
mais pour l'objet;; que la confiance dont S. M. 
daignoit m'honorer , m'engageôît par devoir 
de supplier iiCurs Majestés de considérer qu*il 
ne falloit pa? accoutumer la princesse à croire 
que tout se fît pour elle , et que rien ne se 
pouvoit faire sans elle; que plus la fête étoît 
digne de la présence de L. M. plus cette leçon 
de la faire sans elle , lui feroît d'impression ; 
que je ne pouvois m'empêcher de dire cela 
comme appartenant très -essentiellement à 
une éducation si importante , et dont le 
bonheur d« la priacesse dépendoit , ea lui 
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fkîsant sentir qu^elIe n'étoît rien , et qu'on «« 
passoit trés-aisémcnt d'elle,. 

La Reine appuya fort le discours; mais le 
Roi ne répondit rien: elfe tourna doucement 
la conversatipn ailleurs; en finissant Tau- 
dîenc^ , elle prit Tlnstant que le Roi se re- 
tournolt après ma révérence , pour me faire 
•ign^ de la tête et des yeux que j*avois bien 
parlé ;^ et me montrant le Roi du doigt, et 
comme le poussant sur lui , elfe me fit en- 
tendre de ne pas me rebuter. Gela fit que j« 
me hâtai de dîner pour me trouver à leur 
•ortie pour la cHasse , et je demandairtout 
haut à la Reine pour quel jour enfin seroît 
le bal dont j'^avouois que je mourols d'envie; 
elle me répondit qu'il falloit le demander au 
Roi , et lui demanda , s'il m'avoit entendu f 
i quoi lé RoF répondit : Mais notis^ verrons^ 
Ce court dialogue les conduisit au haut du - 
petit degré qui étoit tout proche , par où 
iîs descendoient 5 etmontoienttoujours, et 
je demeurai au haut, parce qu'à peine pou^^ 
voit-on passer deux de front. Le lendemain 
je trouvai mtoycnvde leur parlfer'en particulier 
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Bur quelque bagatelle ; puis je remis le bal su» 
le tapis. La Reine me dit en riant qu'il étoit 
Trai que j'en avois envie et elle aussi , et elle se 
mit doucement à presser le Roi , et comme 
il sourioit sans répondre, je pris la liberté 
de leur dire que je les suppliois de se souve- 
nir que j'avois pris celle de leur représenter 
que LL. MM. gatoient la princesse ; qu'au- 
jourd'hui j'osoîs ajouter qu'elles s'en repen- 
tiroient , qu'elles y voudroient remédier^' 
quand il ne seroit plus temps; que M^ le 
duc d'Orléans en seroit au désespoir, et que 
s'il pouvoit avoir le même bonheur que j'a- 
vois , d'être en leur présence , il leur parle- 
roit là-dessus dans le même sens que moi ^ 
mais bien plus fortement, comme il lui con- 
venoit. 

Ce propos fit tourner la conversation paf 
eux-mêmes sur de nouvelles bagatelles fort 
maussades d'opiniâtre té, de fantaisies, de man- 
que de considération pour ses dames , de la 
rarçté de ses visites chez LL. MM. , de la séche- 
resse de ses manières avec elles ; siur quoi je 
les suppliai de me î)ardonner , si je leur disois 
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que c'étoît la faute de LL. MM, plus que 
d'un enfant qui ne savoit ce qu'elle faisoit, 
et qu'au lieu v de Taccoutunier pzi leur trop 
de bonté à ne se refuser aucun caprice , rien 
n'étoit plus pressé ni plus important que de 
les réprimer, de lui en imposer, de lui faire 
savoir tout ce qu'elle montroit ignorer à 
leur égard et même à l'égard de ses dames ^ 
enfin Tacco^tumer au respect et à la crainte 
qu'elle leur devoit , à lire dan^s leurs yeux, et 
jusques dans leur maintien , leurs volontés 
pour s'y conformer dans Tinstant, et avec 
un air y comme si c'étoit la sienne , par l'em- 
pressement à leur obéir et à leur plaire. Tout 
cela fut encore poussé de ma part et raisonné 
de la leur assez long-temps: après quoi je 
me retirai. 

Je n'allai plus<:hez la princesse, etjeledis 
àLeiurs Majestés, parce que j' en voy ois l'inuti- 
lité 5 je ne parlai plus du bal au passage de 
leur appartement à leur retour de la chasse 
dans la crainte de rebuter le Roi, Le surlende- 
mainje me trouvai à leurpassage pour lâchasse 
au sortir de l'appartement j la Reine me dit 

D4 
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qu'il n'y avoit point de bal^ que rordre étoit 
donné d'ôter les préparatifs qui étoient rangés 
depuis si long-temps, en me faisant signe 
d'en parler encore au Roi. Je répondis que 
j*en serois désolé par le plaisir que je m'en 
étoîs fait, et que sîj'osois, je lui demande- 
rois ce bal comme une grâce. Ce dialogue 
conduisit au petit degré qui était tout con- 
tre 5 et la Reine me fit signe de suivre. Je 
me fourrai donc à côté de celui qui lui p or- 
toit la queue ; lui parlant haut de ce bal y 
pour que le Roi qui marchoît devant elle , pût 
m*entendre. Un moment après elle se tourna 
à moi avec un air inquiet , et me fit signe de 
ne plus rien dire : apparemment que le Roi 
lui avoit fait quelque reproche là-dessus ; 
car cette rampe étoit obscure , et je ne pu» 
Tapercevoin 

Au repos du degré qui étoit assez long, la 
Reine s'approcha du Roi ; je demeurai , où 
j'étois sans m'avancer ; ils se parlèrent bas ; 
puis la Reine m^appela, et quand je fus 
près d*elle: Voiln qui est f ait ^ me dit-elle; 
il ny aura point de bat; makpoùr s^en dépî-* 
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quer (ce fut son terme) le Roi en aura un 
petit ce soir après souper dans notre particu- 
lier^ où il ri y auiçL que des personnes du palaisy 
et le Roi veut que vous y veniez. Je leur fis une 
profonde révérence et mon. remercîment. 
Tout cela fut arrêté sur le repos des degrés. 
La Reîne me répéta : Mais vous y viendrez 
donc ? Je répondis à cet honneur , comme 
je devois- Le Roi me dit : au moins il ri y 
aura que nous et la Reine; (ajoutant) nous 
danserons tout à notre aise ^ et en liberté. Et 
ensuite LL. MM. achevèrent de descendre , 
et je les vis monter en carrosse. 

Le bal fut dans la petite galerie înté- 
tieure ; il n'y eut que les seigneurs en charge, 
le premier écuyer , les majordomes de se- 
maine , la Cqmarera-mayor , les dames du 
palais , les jeunes Sennora de honor et camé- 
ristes. Le Roi , la Reine , le prince des Astu- 
ries s'y divertirent fort. Tout le monde y 
dansa force menuets et encore plus de con- 
tredanses , jusques sur les trois heures après 
minuit' que LL. MM. se retirèrent de même 
que le prince des Asturies. 
^ D5 
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Ce fut là où je vis , et touchai à mon aise 
la fameuse Pelegrine que le Roi avoit ce soîr- 
là au retroussîs de son chapeau pendante 
d'une belle agi'afFe de diamants. Cette perle 
de la plus belle eau qu'on .ait jamais vue, 
est précisément faite et évasée comme ces 
petites poires qu'on appelle de sept en^ueuUy 
€t qui paroissent dans leur maturité vers 
la fin des fraises. Leur nom marque leur 
grosseur , quoiqu'il n'y ait point de bouche 
qui en pût contenir quatre à la fois sani 
péril de s'étouffer. La perle est longue et 
grosse , comme les moins grosses poires de 
cette espèce , et sans comparaison plus qu'au- 
cune autre perle que ce soit; aussi ek-elle 
unique. Pour en augmenter sans doute le 
merveilleux , on la dit la pareille , et l'autre 
pendant d'oreille de celle qu'on prétend que 
la folie de magnificence et d'amour fit dis-? 
loudre par Marc Antoine dans du vinaigre , 
et qu'il fit avaler à Cléopatre. Quoique 
l'appartement de la princesse des Asturiei 
fût à l'un des bouts de cette galerie inté- 
rieure , elle ne parut pas un instant. 
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Je ne prédis que trop vrai i Leurs Majestés 
catholiques; la princesse des Asturies à qui 
on souffrit tout , en fit de toutes les façons 
les plus étranges , excepté la galanterie. — 
Revenons à la Cour de France. 
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Suite de rétat de la cour de France. Le cardinal 
^DuBois veut chasser le maréchal de Villeroy. 

M j'Abbé Du Bois non content d'être mi- 
nistre 5 le confident du Régent et archevêque 
de Cambrai , vouloit encore être cardinal et 
premier ministre* On sait assez , comment 
et pourquoi il sacrifia le parti des Jansénistes 
à la fureur jésuitique pour devenir cardinal, 
quoique le Régei;it dût pour ainsi dire son 
autorité et la régence même au parti du 
parlement. 

Pour être déclaré premier ministre sans 
obstacle , le cardinal Du Bois vouloit chasser 
le maréchal de Villeroy ; mais c'étbit un tour 
de force dont il avoit déjà senti les incon- 
véniens toutes les fois qu'il avoit été tenté 
de Fentreprendre , qui devenoit tous les 
jours plus difficile et plus dangereux, et 
auquel il avoit même tout-à-fait renoncj'. 

Régence^ Tome IL E 



I 
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Chaque jour que le cardinal difFéroit à 
se faire déclarer premier ministre , lui sem- 
bloit cependant une année , et toutefois il 
n'osoit presser le grand pas sans s'être mis 
à couvert des vacarmes qu'en feroit le ma- 
réchal de Villeroy, qui donneroitle signal et 
l'encouragement à tant d'autres , lesquels 
sans cet appui n'oseroient parler haut, et 
dont le groupe et les agsauts'q'ue le maréchal 
se piqueroit de donner au Régent, feroient 
courir grand risque au cardinal d'être aussi- 
tôt précipité qu'élevé , et par cela même 
d'être en situation de regretter celle où il 
étoit auparavant. 

L'agitation de ses pensées et la difficulté 
de se dépêtrer de l'embarras qui l'arrêtoit , 
l'occupoit tout entier , redôubloit ses hu- 
meurs et caprices , le rendoit de plus en plus 
inabordable , et jetoient les affaires les plus 
importantes et les plus pressées dans un entier 
abandon : enfin il se résolut de faire encore 
un effort vers le maréchal de Villeroy ; mais 
n'osant plus s'y hasarder lui-même , il ima- 
gina de s'y prendre par le cardinal de Bissy, 



J 
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qui étoit charmé de sa conduite sur la Bulle 
et du confessional du Roi rendu à ses bons 
amis les Jésuites , et , ce qui ne le touchoit 
guère moins , en bravant le cardinal de 
Noailles et le refus de ses pouvoirs. Du Bois 
fit part de ses peines à Bissy , et de la du- 
reté de la conduite du maréchal de Villeroy 
à son égard , de tous les devoirs et dépen- 
dances où il s'étoit mis avec lui; de tout ce 
qu'il avoit tenté auprès de lui pour en ob- 
tenir une paix qu'il n* avoit jamais démé- 
ritée , et si nécessaire au bien des affaires , 
et à la bienséance , qui ne Tëtoit pas moins 
entre un homme à qui le Roi étoit confié', 
et celui à qui le Régent remettoit le détail 
et le principal soin des affaires. Il lui repré- 
senta le grand bien qui naîtroit infaillible- 
ment du frein que sa médiation pourvoit 
seule mettre aux saillies continuelles du ma- 
réchal , en le dispoaant à vouloir bien le regar- 
der comme un homme qui ne lui avoit ja- 
n;iais manqué , qui n'avoir cessé dans tous 
les temps de mériter l'honneur de ses bonnes 
grâces , qu'il n' avoit rien oublié , pour qu'il 
lui voulût perniettre de lui porter s on porte- 

E 3 
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feuille-5 et de lui faire part de toutes les af- 
faires avec la déférente la plus entière ; enfin 
qu'il espéroit cette bonne œuvre de son 
amour pour le bien et de l'amitié du maré- 
chal de Villeroy pour lui, qui feroit bien 
recevoir les réflexions qu'il lui feroit faire. 

L'intime liaison du cardinal de Bissy eî: du 
maréchal de Villeroy avec Md*^ deMaintenon, 
les intrigues de la constitution , la haine du 
cardinal de Noailles que le maréchal avoit 
adoptée en bas courtisan , fortifiée depuis la 
Régence par celle du duc de Noailles, avoient 
uni Villeroy et Bissy. 

L'ambitieux béat saisit donc une occasion 
si honnête de rendre à son confrère un ser- 
vice si désiré. Parvenu de si loin où en étoit 
Bissy, sa fortune ne lui. sembloit guère, que 
des degrés pour se porter plus haut; il vou- 
loit faire une grande fortune à son neveu , 
et depuis qu'il voyoit l'entrée du conseil 
ouverte aux cardinaux , il désiroit beaucoup 
d'y être le troisième : outre l'éclat qui en 
xésulteroit pour lui , il comptoit que c'étoit 
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la voie la plus certaine d'avancer son neveu 
à tout, et que venant à bout de tirer de 
Du Bois une si fâcheuse épine et de le met- 
. ^ tre en bonne intelligence avec Villeroy , par 
conséquent de le rapprocher du Régent, il 
n*y avoit rien qu'il ne pût se promettre de 
Du Bois et par lui de son maître. 

V Bissy travailla donc auprès du maréchal 
de Villeroy , et fit si bien qu'il le persuada, 
et qu'il le pria d'en parler au cardinal Du 
Bois de sa part. Voilà lei^deux cardinaux au 
comble de leur joie. Du Bois pria Bissy de 
dire à Villeroy tout ce que la sienne pou- 
' voit exprimer de plus touchant,, et qu'il 
brûloit d'impatience qu'il lui permît d*aller 
chez lui Ten assurer lui-même : Bissy ne tarda 
pas à exécuter cette agréable commission , 
et Villeroy pour ne pas demeurer en reste, 
convint avec Bissy d'aller ensemble ^cJiez 
Du Bois. Le hasard fit jqu'ilsi y allèrent 
un mardi matin , et que je ne me soitviens 
plus qu'elle affaire me fit aller parler alors 
au Régent à Versailles , partant de Meudon 
où jhabitois. 

E 3 
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Bissy et Villeroy y trouvèrent tous les mi- 
nistres étrangers, dont c'étoit le jour d'au- 
dience chez le cardinal Du Bois , et qui atten- 
doient la leur chacun dans la pièce d*avant 
le cabinet du cardinal. 

De longue main l'usage établi de ces au- 
diences étoit que les ministres étrangers 
étoient introduits l'un après l'autre, suivant 
qu'ils étoient arrivés dans la pièce d'attente, 
pour éviter toute dispute de rang entre eux: 
ainsi Bissy et Villeroy trouvèrent Du Bois 
enfermé avec le ministre de Russie. On 
voulut avertir le cardinal de quelque chose 
de si nouveau que le maréchal de Villeroy 
chez lui ; mais il ne voulut pas le permettre, 
et s'assit, avec Bissy sur un canapé en atten- 
dant. 

L'audience finie , Du Bois sortit de son ca- 
binet pour conduire l'ambassadeur ; aussitôt 
il s'avisa que le canapé étoit bien garni; il 
ne vit plus que Villeroy , à l'instant il y 
courut , rendit mille hommages publics au 
maréchal avec force plaintes d'être prévenu, 
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lorsqu'il n!attendoit que sa pei'mis^ion pour 
aller chez lui , et pria Bissy et lui de passer 
dans son cabinet: tandis qu'ils y allèrent, 
il fit excuse aux ambassadeurs, les quitta, 
et rentra dans son cabinet. 

Force compliynents réciproques , beaucoup 
de propos du cardinal de Bissy convenables 
\u sujet, furent le prélude de la conférence : 
et de là les protestations du cardinal Du Bois 
et les réponses du maréchal; mais à/force 
de réponses Villeroy s'empêtra dans le mli^ 
sical de ses phrases , et bientôt il se piqua 
de franchise , et se mit à dire de dures véri- 
tés à Du Bois; puis peu à peu s'échauffant , 
il ajouta d'autres vérités , mais si dures 
qu elles sentoient l'injure* 

Du Bois bien étonné ne fit semblant de 
rien, ni de sentir la force de ces propos; 
mais comme elle s'augmentolt de moment à 
autre, Bissy, avec raison, voulut mettre le 
holà^ interrompre et expliquer en bien les 
choses , persuader le maréchal que telle et oit 
son intention; la marée qui montoit toujours, 

E 4 
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fit tourner la tête tout-à-fait au maréchal , et 
le voilà aux inj ures et aux plus sanglants re- 
proches. Bissy en vain voulut le faire taire et 
lui représenter, de combien il s'écartoit de c« 
qu'il lui avoit promis et chargé de rapporter 
à Du Bois 5 de même que l'indécence sans 
exemple , d'aller maltraiter un homme chez 
lui , où il ne venoit que pour achever de 
consommer une réconciliation conclue. Tout 
ce que put dire Bissy , ne fit qu'animer le 
maréchal et lui faire vomir tout ce que l'in- 
solence et le mépris peuvent suggérer de 
plus extravagant contre un ministre en place. 

Du Bois confondu ne proféroît pas un seul 
mot, et Bissy outré tâchoit d'interrompre les 
propos et d'éteindre le feu qui avoit saisi le 
maréchal, qui s'étoit placé pour cela de façon 
qu'il leur avoit bouché le passage pour sortir , 
et en dis oit toujours de plus belles : enfin las 
d'injures , il se mit sur les pienaces et les déri- 
vions; il dit à Du Bois que maintenant qu'il 
s'étoit montré à découvert, ils n'étoient plus 
en terme de se pardonner l'un à l'aiitre, qu'il 
vouloit bien l'avertir que tôt ou tard il lui 
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feroit le plus de mal qu'il pourroit; mais qu'il 
vouloit bien aussi , avec la même candeur , 
lui donner un bon conseil. Vous êtes tout-puis- 
sant , sjoutR-t-il j tout plie devant vous ^ rien 
ne vous résiste; croyez-moi ^ vous navez quune 
chose à faire , usez de tout votre pouvoir^ 
mettez-vous \en repos , et faites-moi arrêter ^ si 
vous Fosez : qui pourra vous en empêcher ? 
Faites-moi arrêter , vous navez que ce parti à 
f rendre. Et là-dessus il se mit à paraphraser, 
à défier, insulter, çn homme qui étoit per- 
suadé sincèrement qu'entre escalader les 
cieux et l'arrêter il n'y avoit pas de diffé- 
rence. 

On peut bien s'imaginer que tant et de 
si étonnants propos ne furent pas tenus sans 
interruption et sans vives altercations de 
Bissy, mais sans pouvoir en arrêter le tor- 
rent. Enfin outré de colère et de dépit contre 
le maréchal de Villeroy , qui lui manquoit 
si essentiellement à lui - même , il saisit le 
maréchal parle bras et par les épaules, l'en- 
traîna à la porte qu'il ouvrit, le fit sortir, 
et sortit lui-même. Du Bois plus mort que 

E 5 
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cardinal , tout furieux qu*il étoit; à toutmo-- 
ment il présentoir Toptioil , et proposoit d'en- 
voyer chercher le cardinal de Bissy comme 
témoin de tout. 

On peut juger , quelle fut cette seconde 
scène , et du hasard de laquelle je me serois 
bien passé. Le cardinal insistant toujours sur 
Toption , le duc d'Orléans fut embarrassé, et 
me demanda ce que j'en pensois, comme à 
un homme ( à ce qu'il me sembla) qui s'étoit 
toujours opposé au rang du maréchal de Vil- , 
leroy. Je répondis que j'étois si étourdi et si 
ému d'une chose si étonnante, qu'il me faUoit 
auparavant reprendre mes esprits. 

Le cardinal 5 sans s'adresser à moi , maisv 
au duc , insista sur un parti , et le duc me 
pressant de nouveau, je dis enfin , que jus- 
qu'alors j'avois regardé le renvoi du maréchal 
de Villeroy comme une entreprise fort dange- 
reuse par les raisons que j'en avois alléguées 
plusieurs fois à S. A. R. , que je la regardois en- 
' core de même, pour le moins maintenant que 
le Roi, son élevé, étoit plus âgé , ettouchoit 
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.à sa majorité,- mais que quelque péril qu'il 
y eût, la scène affreuse qui ven oit d'arriver, 
persuadoit qu'il y avoit un bien plus grand 
danger à le laisser auprès du Roi ,' et qu'on 
ne pouvoit se dissimuler que ce qu'il venoit 
de faire , n'étoit rien moins que tirer l'épée 
contre .M"^ le duc d'Orléans , et que ses pro- 
positions ironiques de l'arrêter , étoient le 
sentiment d'un homme qui sentoit qu'il mé- 
ritoit de l'être , et se persuadoit qu'on ne 
Toseroit , et que l'osant même , l'exécution 
en étoit impossible , et que sur ce principe 
plus il se contraignoit ^ plus il se méconois- 
soit ; qu'il avoit tramé en secret contre M^ le 
duc d'Orléans dès le premier jour de la Ré- 
gence , sans cesser un moment d'avoir pu être 
^ gagné par les grâces , par des marques de con- 
fiance et de déférence , qu'il le voit le masque 
enfin, et ne se proposoit rien moins que faire 
publiquement autel contre autel: que c'étoit- 
làmon avis, puisque S. A. R. le vouloit savoir 
sans me donner lé temps d'y réfléchir avec 
plus de sang froid; mais que pour l'exécution 
quelque pressée qu'elle pût être , il falloit y 
penser mûrement et s'y prendre de manière 
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qu'on ne pût en avoir le démenti ni dans le 
temps même ni dans la suite. 



Pendant que je parlois, le cardinal, les 
oreilles dressées et les yeux en dessous , tour- 
nés vers moi , suçoit toutes mes paroles , et 
changeoit de couleur, à mesure , comme 
un homme qui entendoit prononcer son ar- 
rêt ; et mon avis le réjouit autant que la rage,' 
dont il écumoit , put le lui permettre. Le 
duc d'Orléans approuva ce que je venois de 
dire , et le cardinal me jeta un coup d'oeil de 
remercîment, et dit à M'* d'Orléans qu'il étoit 
le maître de choisir; qu'il voyoit bien qu'il 
ne pouvoit rester, le maréchal y demeurant; 
et que S. A. R. prenant même la résolution 
de rôter , il falloit se hâter parce que les choses 
ne pouvoient rester dans la situation. On 
conclut qu'on y penseroit jusqu'au lende- 
main , et que je me trouverois à trois heures 
après midi chez M'^ le duc d'Orléans. 
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Conseil tenu pour cet objet entre le Régent^ U 
duc de St. Simon et Du Bois. . 



j 



E le trouvai à l'heure indiquée avec Du Bois, 
et M'^ le Duc y entra un moment après , ins- 
truit de raventure. Le cardinal Du Bois ne 
laissa pas de lui en faire encore un récit abrégé 
qu'il chargea un peu de commentaires et de 
réflexions ; il étoit plus à lui cependant que 
la veille , par le temps qu'il avoit .eu à se re- 
mettre et l'espoir de se défaire du maréchal: 
j'y appris toutes les vanteries de Villeroy , 
qu'il avoit publiées de la prise , disoit-il , 
qu'il avoit eue avec le cardinal Du Bois , et 
des défis et des insultes qu'il lui avoit faites 
et dites avec sincérité, l'invitant à Fen déilien- 
tir , ce qui en rendioit , disoitDuBois, l'exé- 
cution de plus en plus nécessaire. Après 
quelques propos tenus debout , le cardinal 
Du Bois s'en alla- 

. Le Duc d'Orléans alors se mit à son bureau, 
et M'^ le duc et moi, nous nous plaçâmes. vis- 
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à-vis; il fut question de délibérer sur ce qu'il 
y avoit à faire. Le duc d'Orléans exposa net- 
tement les raisons de part et d'autre sans pa- 
roître trop pencher d'un côté , se montrant 
embarrassé et en balance : il développa sa con- 
duite avec le maréchal de Villeroy, et la sienne 
à son égard, depuis la mort du Roi jusqu'alors: 
mais en peu de mots , parce qu'il parloit à 
deux hommes qui en étoient instruits ^ à M^ 
le Duc qui, conjointement avec lui , avoit 
voulu l'ôter d'auprès du Roi , et m'y mettre 
à sa place ; à moi , qui l'avois refusé deux 
* autres fois , et cette dernière un mois durant 
que les princes m'en aVoient pressé à l'excès, 
et qui par mes refus et raisons avois fait de- 
meurer, le maréchal de Villeroy. 

Le point agité fut donc de savoir , quel 
étoit le moins périlleux de l'y laisser , ou de 
l'en ôter , ce qui ne se pouvoit plus que par 
une sorte de violence dans la situation , où il 
s'étoit si bien affermi, qu'il ne doutoit plus 
qu'il ne fût impossible de l'en arracher. 

Après cet exposé le duc d'Orléans m'or- 
donna de dire ce que je pensois ; je répondis 

que 
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que je le lui avois dit la veille , que j'avois ré- 
fléchi depuis au parti qu'il y avoit à prendre, 
et que je m'étois raffermi dans l'opinion du 
danger â laisser auprès du Roi le maréchal de 
Villeroy , qui étoit plus grand que celui de 
Ten ôter, tel qu'il pût être. ... que tant qu'il 
n'y avoit eu dans la conduite du maréchal de 
Villeroy qu'une mauvaise volonté impuis- 
sante , des liaisons et des projets mal bâtis , 
et aussitôt déconcertés qu'aperçus, la mi- 
sère de se faire le singe de M^ de Beaufort ,; 
l'union timide avec des gens qui mouroient 
de peur , et lui qui en laissoit voir plus qu'au- 
cun , qui trembloit au moindre sérieux du 
Régent , et qui après des démarches , échap- 
pées souvent après celles qui étoient igno- 
rées , ne se pouvoit rassurer , qu'il n'en vînt 
aux éclaircissements , aux aveux, aux excu- 
ses , aux protestations avec les frayeurs et les 
bassesses les plus pitoyables , j'avois cru qu'il 
n'y avoit qu'à mépriser un homme sans tête 
et sans courage d'esprit, surtout depuis l'ef- 
fet de la découverte des complots -^iu duc du 
Maine et de Cellamare : j'ajoutai qu'il n'y avoit 
aucun danger de laisser piaffer et se pavaner 
Régence ^ Tome IL F 
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ce personnage de théâtre et de carrousel, dont 
le génie n'alloit pas au-delà de la fatuité , étant 
continuellement arrêté par la crainte. 

Mais j'ajoutai que je changeois d'avis après 
ce qui s'étoit passé avec le cardinal Du Bois , 
et que cette scène montroit de deux choses 
Tune ; mais qui toutes les deux revenoient 
au même; savoir, ou up homme pe^rsuadé 
par le cardinal de Bissy , qui trouva son or- 
gueil satisfait par les hommages qu'il consen- 
toit de recevoir du cardinal Du Bois , et qui 
croyoit sa dignité assurée avec son repos par 
la part entière qui lui étoit offerte dans les 
affaires , et qui, charmé de l'avoir amené à ce 
point par ses hauteurs et ses incartades , avoit 
^ eu l'impatience de s'en mettre en possession, 
en prévenant le cardinal Du Bois, et en allant 
chez lui avec le cardinal de Bissy leur média- 
teur , sceller leur réconciliation et leur paix, 
que là dans cette intention effective, là vue du 
cardinal Du Bois l'avoit troublé, l'arrangement 
de ses giv^nds mots et son ton d'autorité 
l'avoient barbouillé , et qu'avec l'intention 
lie bien dire , Te jugement lui avoit manqué. 



DE LA REGENCE. L I V. V T. 8^ 

Tair de franchise et de supériorité Tavoient 
emporté, et de Tun àTautre s'échaufFant dans 
son harnois, il n'avoit pu reculer, et la tête 
lui avoit tourné ; qu'après avoir commencé 
en homme sage , il avoit fini comme un fou, 
et montré lé venin de son ame , la superbe 
de sa sécurité , et la complaisance d'un homme 
ivre qui bien-tôt attaquerait les murailles , et 
braveroit des armées. 

Ou bien , ajoutai-je , c*est un homme gonflé 
de vent , charmé de réduire à ses pieds le car- 
dinal Du Bois , se persuadant être l'homme 
dont on ne peut se passer, qu'on n'a osé ôter 
de sa place , et qu'on l'osera moins étant 
akcré , chéri du public par la conservation 
de la personne du Roi , qu'il à su lui persua- 
der lui être uniquement due, par l'approche 
de la majorité , par toutes les raisons dans 
lesquelles un sot s'admire, surtout par la per- 
suasion que les démarches vers lui du cardi- 
nal Du Bois chargé de toutes les affaires , lui 
confirment l'excès de son importance. 



^ i 



$4 MEMOIRES SECRETS. 

Plein , dis-je, de ces idées que Villeroy ne 
fait ni peser ni digérer , il a amusé le cardi- 
nal de Bissy , il a fait semblant de se rendre 
à ses raisons, et aux hommages dont il lui 
a. porté la parole , dans la résolution de faire 
à tous les deux Taffront qu'il leur a fait^ 
' d'éclater sans plus de mesure , de se déclarer 
le persécuteur du ministre qui s'humilie de- 
vant lui , par conséquent l'ennemi du gou- 
vernement et du Régent qui gouverne, enivré 
de la beauté de cette action que dans son 
sens il compte bien devoir plaire au public , 
et qui lui fait mépriser les hommages du dé- 
positaire de toute la confiance de celui qui 
gouverne , le partage du secret et de la con- 
duite des affaires, l'autorité qui y est attachée, 
enfin son repos à son âge , et à tant et de si 
grands , de si doux avantages , préférer le 
bien public , le sage rétablissement des af- 
faires , le service du Roi , les vues et la der- 
nière confiance en lui du feu Roi, et à un 
'fiî grand et si illustre travail , illustrer et con- 
sacrer les restes de sa vie avec le plus parfait 
désintéressement. 
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Ainsi de quelque façon que lé maréchal de 
Villeroy ait été conduit à la scène , la chose 
est égale, et la fin la même. C'est Tépée tirée 
contre le Régent , et le rubicon passé avec 
le plus grand éclat. „ Souffrir donc, dis-je, 
„ et laisser le maréchal de Villeroy en place, 
„ c'est montrer une foiblesse et une crainte 
„ capable de lui réunir tous les mécontents 
„ et tous les gens d'espérance pour la mstjo- 
„ rite ; c'est rendre au parlement ses pre- 
„ mieres forces et ses usurpations 5 c'est laisser 
„ former un parti formidable , c'est perdre 
„ toute autorité au dedans et toute considé- 
„ ration au dehors ; c'est encourir le mépris 
,, et ses suites et de la France et des pay» 
,, étrangers j c'est se creuser des abymespour 
8« la majorité. ,t 

Je me tus après ce court discours, pen- 
dant lequel M'^ d'Orléans étoit fort attentif 
• et fort embarrassé : il demanda à M' le Duc 
ce qu'il pensoit; M'^ le Duc dit , quil pensoii 
comme moi , et que si le maréchal restoit , // ny 
avoit quà mettre la clef sous la porte* Ce fut- 

là son expression M' le duc d'Orléans 

F$ 
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résuma quelques principales raisons , et con- 
clut à la nécessité de se défaire du maréchal. 
Alors on se mit à chercher comment s'y 
prendre. 

Le duc d'Orléan» me demanda d'abord 
mon avis; et je dis qu'il y avoit deux choses 
à traiter, le prétexte et l'exécution; qu'il fal- 
loit un prétexte tel, qu'il pût sauter aux yeux 
de* tout ce qui étoit impartial , et qui ne pût 
être défendu même par les amis de Villeroyj 
et qu'il falloit surtout se bien gardçr 'de 
donner lieu de croire que la disgrâce fût le 
fruit de l'insiilte faîte à Du Bois; que quel- 
qu'énorme qu'elle fût vis-à-vis d*un cardinal 
ministre et en possession de la confiance et. 
des affaires, le public qui l'envioit, qui ne 
l'aimoit pas, et qui se souvenoit trop d'où il 
étoit parti, trouveroit la victime trop illustre j 
que le châtiment feroit oublier l'injure, et 
qu'on verroit s'élever un cri public; qu'aux 
partis violents, quoique nécessaires, il falloit * 
toujours mettre de son côté et la raison et le» 
apparences mêmes , et que je n'étoispas d'avis 
d'exécuter si brusquement, ni si près del'in^ 
^ulte, le châtiment qu'elle méritoît. 
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Mais que le duc d'Orléans avoir heureuse- 
ment en main le plus beau prétexte , connu 
de tout le haut et bas intérieur de la maison 
du Roi, un prétexte sans réplique; et sur 
cela, je priai M^ le duc d'Orléans de se sou- 
venir qu'il m'avoit dit plusieurs fois et depuis 
peu encore, qu'il n'avoit jamais pu parvenir 
à parler non-seulement tête à tête au Roi , 
mais à lui parler à l'oreille devant tout ce 
qui étoit dans le cabinet; que le maréchal 
de Villeroy, lorsqu'il avoit voulu l'essayer, 
venoit devant tout le monde fourrer sa tête 
entre Celle du Roi et la sienne , et qu'ensuite, 
sous prétexte d'excuses, le maréchal lui avoit 
déclaré que sa place ne lui permettoit pas do» 
souffrir que qui ce pût être , pas même S. A. R. 
^ dît rien au Roi tout bas ; qu'il devoit entendre 
tout ce qu'on vouloit dire ; encore moins 
souffrir personne, ni S. A. R. être seul dans 
un cabinet avec le Roi. 

C'étoit-là, à l'égard du Régent, petit-fils de 

^ France et le plus proche parent que le Roi 

eût , une insolence à révolter , et qui sauteroit 

aux yeux de tout le monde ; et le Roi appror 

F 4 
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chant de sa majorité, s'avançant en âge, il 
étoit temps, et le bien de Tétat le demandoit, 
que le Régent Tinstruisît de choses qui ne se 
pouvoi.ent dire sous témoins, sans en excepter 
le maréchal ; et se targuer de la place de gou- 
verneur et chargé de la personne du Roi , 
pour empêcher le Régent de parler seul au 
Roi dan$ un cabinet, c'étoit porter l'audace 
jusqu'à porter des soupçons les plus inju- 
rieux; et les porter jusqu'à ne vouloir pas 
souffrir que le Régent parlât bas au Roi ^ même 
au milieu de tous ceux qui étoient dans son 
cabinet, sans venir fourrer son oreille entre 
eux deux , étoit la dernière et la plus inutile 
insolence, que qui ce soit ne pouvoit excuser. 
Je dis donc „ que je voyois là un prétexte 
„ naturel dont il falloit se servir , et le piège 
,, qu'en très-peu de jours il falloit tendre au 
,» maréchal, qui s'y prendroit du haut mêriie 
„ de ce pinacle de sûreté et d'importance où 
„ il croyoit être , puisqu'il avoit soutenu ce 
„ procédé jusqu'à présent ; et que le piège 
„ tendu réussissant, il falloit que le duc 
„ d'Orléans s'offensât du refus, et que le 
,, respect du Roi présent ménagé, il parlât 
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„ au maréchal un langage nouveau , qui , sans 
,, rien de fort, lui fît sentir que sous Fauto- 
^5 rite et lé nom du Roi , il étoit le maître du 
„ royaume ; que cela suffiroit pour un juste 
„ préparatif au public , que Fivresse du maré- 
„ chai ne comprendroit pas , ni bien d'autres , 
a, qu'après Texécutioi^ , accoutumé qu'on 
„ étoit aux tolérances de S. A. R. mais que 
„ ce piège ne devoit-être tendu, que lorsque 
„ tout seroit résolu , rangé et tout prêt , sans 
„ laisser d'intervalle. „ 

Quand j*eus cessé de parler : Vous me le 
volezy me dit M^ d'Orléans , etjallols le pro- 
poser. Que vous en semble , M. le Duc ? Ce 
prince approuva fort la proposition que je 
venois de faire , la loua. Il fut convenu qu'il 
n'y avoit , après avoir arrêté le maréchal , quç 
de l'envoyer à ViUerpy; que l'on verroit^ 
après l'y avoir laissé reposer, à cause de son 
grand âge , mais bien veillé , si de là on l'en- 
verroit à Lyon ou ailleurs. Je dis ensuite 
qu'ilfklloit avoir \m gouverneur tout prêt 
pour le mettre en sa place, songer au choix, 
et se ressouvenir d'éviter un sujet peu sûr, 

F 5 
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même de prendre un servkeur attaché à M' le 
duc d'Orléans, qui étoit la raison qu'ils 
savoient l'un et l'autre , qui m'avoit fait si 
opiniâtrement refuser cette place importante, 
plus d'une fois. 

.' Là-dessus M' le duc d'Orléans me dit que 
toute l'affaire étoit bien discutée .et résolue ^ 
qu'il falloit s'en tenir là 5 qu'à l'égard de la 
mécanique ^ pour arrêter le maréchal de 
Villeroy 5 il me prioit d'aller chez le cardinal 
Du Bois, où je trouverois qu'on m'attendoit 
pour en raisonner et la résoudre. 

J'allai donc chez Du Bois, duquel je n'avois 
©uï parler ni d'aucun de ses émissaires depuis 
son aventure, excepté le peu que je Tavois 
vu en présence de M'^le duc d'Orléans; mais 
ce que ce prince me dit en m'envoyant chez 
lui, me fit nettement sentir que l'arrêt de 
Villeroy étoit résolu entre le Régent et le 
cardinal , avant la conférence , et qu'elle 
n'avoit été tenue sans autre personne que 
les deux princes et moi, que pour y laisser 
un air de liberté par l'absence du cardinal • 
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et comme je m'étois ouvert la veille entre le 
Régent et le cardinal , lorsqu'il arriva furieux 
de la scène qu'il venoit d'essuyer, pour rhe 
donner lieu de parler devant M^ le Duc/, et 
de l'entraîner dans mon avis de se défaire 
du maréchal de Villeroy, on n'eut aucune 
peine de me consulter. 

J'allai chez Ihi Bois. Ma surprise fut 
extrême de la compagnie que j'y trouvai. Il 
me dit qu'elle étoit toute du secret, et que je 
pouvois parler devant elle.C'étoit le maréchal 
de Berwick, arrivé de Guienne , qui, non plus 
que moi, ne rentsra pas au conseil de Régence, 
le cardinal «t le prince de Rohan, Le Blanc et 
Belle-île. Ils étoient tous assis en rond ; et 
Le Blanc me parut nécessaire pour l'arrange- 
ment de cette mécanique. Il étoit plein 
d'inventions et de ressources, dans tout l'in- 
térieur des opérations* secrètes du Régent; 
et il étoit sur le pied de secrétaire renforcé 
du cardinal Du Bois , avec caractère par sa 
charge , de signer en commandement. 
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Belle-Île, par Tappui de celui-ci, s*étoît 
introduit en tiers , tous les soirs avec lui, chez 
le cardinal I>u Bois , où Ton se rendoit 
compte des nouvelles et des affaires du temps , 
et où diverses affaires du lendemain se résu- 
moieht et se résolvoient; mais iL approchoit 
si peu le Régent qui ne Taimoit pas , que je 
le trouvai là fort déplacé. 

A l'égard du maréchal de Berwick , il avoit 
été, du temps du feu Roi, toujours sur le 
pied de protégé du maréchal de Villeroy 
agissant en courtisan, qui sait le goût de son 
maître pour toutes sortes d'enfants légitimé» 
à cause de, leur homogénéité avec les siens» 
Le maréchal avoit donc eu une grande part 
à la rapide élévation de Berwick à la guerre, 
et je fus surpris de voir celui-ci admis à ce 
conciliabule, et de l'y entendre opiner aussi 
librement qu'il fit, ayant toujours fait pro- 
fession- de cultiver Villeroy, étant surtout 
lié d'ami;ié particulière avec lui. 

Mais pour les deux Rohan que Du Boîs 
ménageoit avec distinction ^ et qui les avoit 
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' admis là pour la leur témoigner d'une façon 
si marquée, je ne vis jamais une joie aussi 
scandaleuse , ni une plus acre amertume que 
celle qu ils ne se mirent pas en peine de 
voiler. On vit en plein éclater toute la haine 
conçue de la rupture du mariage.de leur fille 
boiteuse avec le duc de Retz, sur les condi- 
tions méprisantes qu'ils ne proposèrent que 
quand il n'y avoit plus à s'en dédire, et dont 
le maréchal de Villeroy indigné, ne voulut 
jamais entendre parler , malgré les larmes et 
les charmes de la duchesse de Ventadour , e;t 
le dépit que conçurent les Rohan , de voir , 
incontinent après , le duc de Retz épouser la 
fille aînée du duc de Luxembourg , à condi- 
tions convenables , tandis qu'ils se trouvoient 
trop heureux de donner leur fille au duc de 
Mazarin d'une naissance et d'un personnel 
peu agréables, sans charge ni autre réparation. 

Je ne ferai pas ici un détail superflu de 
tout ce qui se trouvoit fatigué des grands 
airs de maître et d'ancien protecteur que 
Villeroy déployoit sur Berwick , et des em- 
phases d'autorité dont il l'accabloit. Je con- 
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vins avec Le Blanc que dans Tinstant de 
rexéciition, et lorsqu'elle seroit faite, il 
m'en avertiroit, en envoyant à JVIeudon 
savoir de mes nouvelles, sans rien de plus; 
et que par ce compliment inutile, je recon- 
noîtrois le signal que le maréchal de Ville- 
rpy étoit paqueté. 

Je m'en retournai donc à Meudon sur le 
soir , où plusieurs des amis de Mad® de 
St. Simon et des miens couchoient souvent , 
et où la mode »' étoit mise à Paris et à 
Versailles, de venir dîner ou souper, de 
manière que la compagnie, ce soir-là, étoit 
nombreuse : on n'y parloît que de cette 
scène de Villeroy , qui étoit univers ellem^t 
blâmée; mais sans aller plus loin , et sans que 
pendant les dix jours qui s'écoulèrent jusqu'à 
son enlèvement, il fût entré dans la tête de 
personne qu'il pût lui en arriver pis que le 
blâme général d'un emportement si déme- 
suré , tant on étoit accoutumé à l'impunité 
de ses incartades ^ et à la foiblesse du duc 
d'Orléans. 
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Jétois ravi d'une sécurité générale qui ' 
augmentoit celle du maréchal, et rendoit 
plus facile l'exécution de ce qu'on lui prépa- 
roit, et qu'il ne cessoit de mériter de plus 
en plus par l'indécence et l'affectation de sa - 
conduite , de ses discours , et l'audace de 
«es continuels défis. Trois ou Quatre jour» 
après j'allai à Versailles voir M'^ le duc 
d'Orléans 5 il me dit que , faute de mieux , 
et sur ce que je lui avois dit plus d'une fois 
du duc de Charost, il étoit résolu de lui 
donner la place de gouverneur du Roi , qu'il 
l'avoit vu fort secrètement, qu'il l'avoit ac- 
cepta de bonne grâce, et qu'ill'alloit tenir 
claquemuré dans sovl appartement, de lui 
Charost, à Versailles , sans qu'il pût en sortir 
ni se montrer, pour l'avoir tout prêt et sous 
la main, le mener au Roi, et l'instaler dans 
le moment qu'il en seroit temps. Le Régent 
repassa avec moi toute 1^ mécanique con-* 
certéé, et je m'en revins à Meudon , résolu 
de n'erf bouger qu'après l'exécution qui 
s'approchoit, et sur laquelle il n'y avôiç 
plus de nouvelles mesures à prendre 
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Le dimanche 1 q Août , le Régent alla sur 
le soir travailler avec le Roi; et ce jour-là 
il s'agissoit ordinairement de montrer au 
Roi les emplois vacants de bénéfices, de 
certaines magistratures , des intendances ; 
mais il ne s'agissoit ce soir-là que de récom- 
penses de toute nature, et d'expliquer à 
S. M. les raisons des choix et des préféren- 
ces : le Régent quelquefois parloit des distri- 
butions de places, de finances et des Jiou- 
velles étrangères , quand il y en ayoit à la 
portée du Roi, avant qu'elles fussent publi- 
ques. 

A la fin de ce travail où le maréchal de 
Villeroy assistoit toujours , et où quelquefois 
l'ancien évêque de Fréjus se hasardoit de 
rester, le duc d'Orléans supplia le Roi de 
vouloir bien passer dans un arrière-cabinet 
^où il avoit un mot à dire tête à tête à S. M. 

Dans l'instant Villeroy s'y opposa; et le 
Régent ~ qui le vit , avec satisfaction , donner 
dans le piège , lui représenta avec politesse , 
que le Roi entroit dans un âge si voisin de 

celui 
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celui où il gouverneroit lui-même, qu'il 
étoit temps que celui qui, en attendant , étoic 
le dépositaire de son; autorité, lui rendu 
compte des choses qu il pouvoit maintenam: 
entendre , et qui ne pouvoient être expli- 
quées qu'à lui seul, quelque confiance que 
méritât quelque tiers que ce pût être , et 
qu'il le prioit de cesser de mettre obstacle 
à une chose si ' nécessaire , et qu'il avoit à 
«e reprocher de n'avoir pas commencée plu-* 
tôt par complaisance pour lui. 

Le Maréchal de Villeroy s' échauffant et 
lecouant sa perruque , répondit- au Régen4: 
qu'il savoit quel respect il lui devoit; mais 
pour le moins autant ce qu'il devoit au Rcri 
ei à sa place qui le chargeoit de sa personne, 
et partant, qu'il ne souffrir oit pas ni que 
S. A. R. parlât au Roi en particulier , parce 
qu'il devoit savoir tout ce qui lui étoit dit ^ 
ni. beaucoup inoins un tête à tête dans ua 
cabinet, hors de sa vue, parce que son 
devoir étoit de ne' pas le perdre de vue un 
seul instant, et dans tous de répondre de 
la personne* 

Régence^ TêmcIL G 
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Sur ce propos le duc d'Orléans le regarde 
fixement, et lui dit d'un ton de maître, 
qu'il se méprenoit et qu'il s'oublioit, qu'il 
devoit songer à qui il parloit, et à la force 
tîe ses paroles , qu'il vouloit bien croire qu'il 
îi'entendoit pas 5 que le respect de la pré- 
sence du Roi l'empêchoit de lui répondre 
comme il le- méritoit , et de pousser pliu 
loin cette conversation , et tout de suite fit 
au Roi une profonde révérence , et s'ea 
siUa. 

Le maréchal fort en colère , le conduisit 
quelques pas, marmotant et gesticulant, sans 
que M^ le duc d'Orléans fît semblant de le 
voir et de l'entendre , laissant le Roi étonné, 
et l'ancien évêque de Fréjus son précepteur^ 
xicanam tout bas dans ses barbes. • 
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IV. 

Villeroy tombe dans un piège quon lui tend* 

JLi^HAMEÇON étant si bien pris, on se douta 
que le maréchal, tout audacieux qu'il étoit^ 
mais bas , timide et courtisan , sentiroit 
toute la difFérence de braver , de bavarder , 
d'insulter ' le cardinal Du Bois , odieux à 
tout le monde , et sentant encore la vile 
coque d'où il étoit sorti, d'avec une prise, et 
en présence du Roi, avec M^ le diic d'Or- 
léans, et de prétendre anéantir les droits et 
l'autorité du Régent du royaume, par les 
prétendus droits de sa place, et par ses 
termes, de répondre de sa personne^ et les 
appuyer ouvertement de ce qu'il y a de 
plus injurieux. 

On n*y fut pas trompé : moins de deux 
heures après, on sut que le maréchal se Van- 
tant de ce qu'il venoit de faire , avoit ajouté 
qu'il s'estimoit malheureux?: que M^ le Régeût 

G / 
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pût trouver qu'il eût voulu lui manquer i 
quand il n'avoit songé qu'à remplir son plus 
précieux devoir, et qu'il iroit chez lui dès 
le lendemain, pour en avoir un éclaircisse- 
ment. A tout hasard on avoit pris les mesures 
nécessaires, dès que le jour fut arrêté pour 
tendre le piège au maréchal. On n'eut qu'à 
leur donner la dernière forme , dès qu'on 
uut le soir même que le maréchal viendroit 
s'enferrer. 

Au-delà de la chambre à coucher du Ré- 
gent , étoit un beau et grand cabinet à quatre 
grandes fenêtres sur le jardin , et de plain 
pied , à deux marches près , deux en face 
en entrant , et deux sur le côté vis-à-vis la 
cheminée : toutes les fenêtres s'ouvroient* en 
porte depuis le haut jusqu'au parquet. Ce 
cabinet faisoit le coin où les gens de la Cour 
attendoient ; et en retour , étoit un cabinet 
joignant, où le duc d'Orléans travailloit, 
et faisoit entrer les gens les plus distingués. 
Le mot étoit donné à d'Artagnan, capitaine 
clés mousquetaires gris , qui étoit dans cette 
pièce, et qui savoir ce qu'on alloit exécuter t 
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avec force officiers de sa compagnie qu'il 
avoit fait venir-, et d'autres mousquetaires, 
pour s'en servir au besoin, et qui voy oient 
bien à ce préparatif , qu'il s'agissoit de quel- 
que chose , mais sans se douter de ce que ce 
seroit. 

Il y avoit aussi des chevaux-legers répan- 
dus au diehors, le long des fenêtres et dans^ 
la même ignorance, et beaucoup d'officier» 
et autres de M'^ le duc d'Orléans, tant dans 
«a chambre à coucher que dans le grand 
cabinet* 

Tout cela ainsi bien ordonné, arriva, sut 
le midi , le maréchal de Villeroy avec son 
fracas accoutumé, mais seul, sa chaise et 
«es gens étant restés au loin hors de la salle 
des gardes. Il entre donc, fait quelques pas; 
il s'arrête, il regarde, il fait encore quelques 
pas sous prétexte de civilité , lorsqu'on s'at- 
troupe auprès de lui , et qu'on l'environne : 
il demande d'un ton d'autorité ce que fait 
M^ d'Orléans^ et on lui dit qu'il est enfermé^ 
€\ qu'il travaille. Le maréchal élevé le" ton ^ 

G 3 



>01 MEMOIRES SECRETS 

et dit à la compagnie qu*il faut q^'il le voie, 
qu'il va entrer; et dans l'instant qu'il s'avance , 
La Fare , capitaine des gardes de M^ le duc 
d'Orléans, qui se présente. vis-à-vis de lui, 
l'arrête , et lui demande son épée. 

Le maréchal entre en furie : en ce même 
instant Le Blanc se présente , et la chaise à 
porteurs qu on tenoit cachée , paroit au-* 
devant du maréchal; il s'écrie, il est mal 
lur ses jambes, et on le met dans la chaise 
qu'on ferme sur lui , et qu'on emporte dam 
le même clin d'œil par une des fenêtres 
latérales dans le jardin. La Fare et d'Ar- 
tagnan partent , chacun d'un côté de la 
chaise , les chevaux-legers et les mousque- 
taires ne s'apercevant que par l'effet , de 
quoi il s'agissoit. La marche se presse; on 
descend l'escalier de l'orangerie du côté des 
bosquets; on trouve la grande grille ouverte, 
et un carrosse à six chevaux tout préparé; 
on y pose la chaise. Le maréchal a beau tem- 
pêter, on le met dans le carrosse ; d'Artagnan 
y monte à côté de lui, un officier des mous- 
fjuetaires est sur le devant, et Du Libois , 
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un des gentilshommes ordinaires du Roi^ 
prend place à côté de l'officier ; vingt mous- 
quetaires avec des officiers à cheval, vont 
autour du carrosse , et touche cocher. 

Une affaire de cette nature demeura îgno* 
rée dans le château pendant plus de deux 
heures : les domestiques du maréchal a qui 
personne n'avoit, en sortant, osé rien dire, 
je ne sais par quel hasard, attendirent avec 
sa chaise près de la salle des gardes , et ceu3^ 
qui étoîent chez lui dans les derrières des 
cabinets du Roi, ne l'apprirent qu après que 
le duc d'Orléans eut vu le Roi, et qu'il leur 
manda que le maréchal étoit allé à Villeroy , 
où ils pouvoient lui porter ce qui lui étoit 
nécessaire. 

Je reçus à Meudon le message convenu. 
J'allai me mettre à table; et ce ne fut que 
vers le souper qu'il vint des gens de Versailles 
qui nous apprirent îflors l'a nouvelle jqui y 
fit grand bruit, mais un bruit fort contenu, 
que la qualité de l'exécution rendoit fort 
mesuré, par la surprise et la frayeur qu'elle 
avoit répandue. 

G4 
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Comment le jeune Roi Louh XV apprend h 
malheur de son gouverneur : t ancien évêque 
de Fréj us s'enfuit à la Trape: Charost gou^^ 
verneur du Roi, 



c 



E ne fut pas après un petit embarras j 
que celui du duc d'Orléans, pour en porter- 
la nouvelle au Roi dès qu'elle fut répandue. 
Il entra dans le cabinet du Roi, d'où il fit 
sortir tous les courtisans qui s'y trouvèrent. 
Au premiiçr mot le Roi rougit; ses yeux se 
mouillèrent; il mit le visage contre le doi 
d'un fauteuil , sans dire une parole; il ne vou- 
lut ni sortir, ni jouer , et à peine mangea-t-il 
quelques bouchées à souper; il pleura et ne 
dormit pas toute la nuit- 
La matinée et le dîner du lendemain 14,, 
ne se passèrent pas mieux; et le même jour , 
comme je sortois de dîner à Meudon, avec 
beaucoup de monde ;, le valet de chambre 
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tjui me servoit, me dit qu'il y avoit là un 
courrier du cardinal Du^ Bois , avec une 
lettre qu'il n'avoit pas cru devoir me don- 
ner à table devant toute cette compagnie. 
J'ouvre la lettre : le cardinal me conjuroit de 
l'aller trouver dans l'instant à la surinten- 
dance, à Versailles, d'emmener avec moi 
un homme sûr , en état de courir la poste 
pour le dépêcher à laTrape, quand il m'au- 
roit parlé , et de ne pas me casser la tête 
à deviner ce que ce pouvoit être , qu'il m'at- 
tendoit avec impatience pour me le dire* 

Le courrier de la part de Du Bois, un 
courrier à la Trape , étoient des choses 
étranges qui me tournoient la tête : je ne 
pouvois m'imaginer ce qui pouvoit être ar- 
rivé à la surintendance. Le cardinal Du Bois 
l'œil à la fenêtre, m'attendoit, et me fit de 
loin de grands signes : je le trouvai même 
au bas du degré; et sa première parole fut 
de me demander un homme qui pût aller à 
la Trape. Je lui montrai mon premier valet 
de chambre qui en connoissoit tous les êtres , 
y ayaut été fort souvent avec moi. Du Bois 
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me Conta , en montant les degrés , les pleurt 
du Roi qui venôient d'augmenter par l'ab- 
sence de M'^ de Fréjus qui avoit disparu ,-^ 
qui n' avoit pas couché à Versailles, et qu'on 
ne savoit pas ce qu'il étoit devenu , ;5inou 
qu'il n'étoit ni à Villeroy , ni sur le chemin, 
parce qu'il venoit d'en avoir des nouvelles; 
que cette disparition mettoit le Roi au déses- 
poir, et eux dans le plus cruel embarras; 
qu'ils ne savoient que penser de cette subit* 
retraite, sinon , peut-être, qu'il étoit allé st 
cacher à laTrape, où il falloit envoyer voir 
«'il y étoit ; et tout de suite il nie mena chez^ 
M^le duc d'Orléans. _ 

Nous trouvâmes le Régent seulj fort en 
peine, et se promenant dans son cabinet. 
H me dit qu'il ne savoit que devenir, ni que 
faire du Roi qui crioit après M' de Fréjus, 
qui ne vouloit entendre à rien , et ne cessoit 
<le crier contre une si étrange fuite. 

Peu de temps après , arriveront le prince 
et le cardinal de Rohan, à qui Tarrêt de 
Villeray avoit ouvert toutes les portes. lU 
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étoient suivis de Pezé. Son attachement et 
«a parenté de Mad^ de Ventadour, Tavoient 
fort délivré du maréchal de Villeroy ; mait 
étant lié avec Fréjus , il étoit outré de cette 
escapade. 

Après plus de jérémiades que de résolu- 
tions, Du Bois me pressa d'aller écrire à la 
Trâpe. Tout étoit en désarroi chez le Régent. 
Ils parloient tous dans ce cabinet. Il étoit 
impossible, à cause de tout ce bruit, d'écrirç 
lur son bureau , comme il m'arrivoit souvent, 
quand j'étois seul avec lui. Mon appartement 
étoit dans l'aile neuve , et peut-être fermé j 
Car on ne m'attendoit pas ce jour-là: j'eus plu- 
tôt fait de monter chez Pezé, et je m'y mi» 
à écrire. Ma lettre n'étoit pas achevée, que 
Pezé , qui m'avoit conduit ,^ remomia , me 
criant : il ejî trouvé; votre lettre est inutile ; 
unnez-vous-en chez M. le Régent : puis me 
xne conta qu'un homme à M^ le Régent , qui 
savoit que Fréjus étoit ami de Lamoignori ,' 
avoit rencontré Courson qui étoit dans la 
grande cour , qui sortoit du conseil des par- 
ties, à qui il avoit demandé s'il ne sayoit pas 
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ce qu'étoit devenus Fréjus, et que Coursoa 
lui avoît dit qu'il ne savoit pas de quoi on 
€toit si en peine; que M'^ de Fréjus avoit 
couché la veille à Baville où étoit M^ le pré- 
RÎdent Lamoignon ; sur quoi cet homme de 
M'^ le Régent lui avoit emmené Courson pour 
le lui dire lui-même. Nous arrivâmes , Pezé 
et moi, chez le Régent; la sérénité y étoit 
rétablie, et Fréjus fut bien brocardé ; le car- 
dinal et le prince de "Rohan ne s'y ménage- 
ïent pas. 

Après un peu d'épanouissement, le car- 
dinal Du Bois avisa le duc d'Orléans d'aller 
porter au Roi cette nouvelle , et de lui dire 
qu'il alloit dépêcher à Baville pour faire re- 
venir son précepteur. Du Bois me, conta, en 
attendant qu'ils avoient des nouvelles de 
Villeroy, que le maréchal n'avoit cessé de 
crier à F attentat commis sur sa personne , à 
T audace 'du Régent^ à V insolence de Du Bois^ 
ni de chanter des pouilles, tout le long du 
chemin , à d'Artagnan , de se prêter à une 
violence si criminelle , puis à invoquer les 
mânes du feu Roi , .exalter sa confiance en 
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iuî, rimportance de la place pour laquelle 
il Tavoit préféré à tout le inonda, le sou- 
lèvement qu'une entreprise aussi hardie, et 
qui passoit le pouvoir du Régent, alloit cau- 
ser dans Paris et dans tout le royaume, et 
le bruit qu'elle alloit faire dans tous les pays 
étrangers. Les choix du feu Roi, pour ce qu'il 
laissoit de plus précieux à conserver et à 
former, chassés d'abord; savoir, le duc du 
Maine, lui ensuite. D'autres fois Villeroy dé- 
ploroit le sort actuel du Roi et celui de tout 
le royaume, puis il faisoit des élans, etdîsoit 
des invectives aux autres , ou se donnoit de» 
applaudissements de ses services , de sa fidé- 
lité, de sa fermeté, de son inviolable atta- 
chement à son devoir. x 

Après il faisoit des railleries piquantes à 
du Libois , gardien né de tous les person- 
nages qu'on arrêtoit, feur ce qu'il avoit été 
mis auprès de Cellamare, et auparavant, de 
l'ambassadeur de Savoye. Enfin, ce fut un 
homme si étonné, si troublé, si plein de 
dépit et de rage , qu'il ne se posséda pas un 
instant. , , . Le duc de Villeroy , le maréchal 
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de Tallard, Biron, furent à peu-près ceux 
qui eurent la permission d'aller à Villeroy: 
presque aucun autre ne la demanda ;, mais 
ce nef fut que le lendemain. 

Le Régent revint bientôt à nous de chef 
le Roi, et nous dit que la nouvelle de la 
découverte de son précepteur , Tavoit apai- 
sé; et nous conclûmes qu'il falloit faire en 
sorte que Fréjus revînt dana. la matinée 
du lendemain , que M'^ d'Orléans le reçût à 
merveille , qu'il prît tout pour bon , l'ama- 
douât , lui fît entendre que ce n'étoit que 
pour le ménager et pour lui ôter tout em- 
barras y s'il ne lui avoit pas fait confidence de 
l'arrêtdeVilleroy : nous ajoutâmes qu'il falloit 
lui en expliquer la nécessité avec d'autant 
plus de liberté , que Fréjus haïssoit le maré- 
chal; qu'il falloit lui rappeler ses hauteurs, 
ses jalousies, ses caprices, et lui faire sentir 
combien il seroit ravi de son éloignement, 
et de posséder le Roi tout à son aise ; qu'il 
falloit le prier de faire entendre au Roi les 
raisons de cette nécessité, et communiquer 
au précepteur le choix de Charost, lui en 
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promettre tout le concert et les égsirds qu'il 
cnpourroit désirer, lui demander de le con- 
leiller et le conduire ; enfin , prendre le temp» * , 
delà joie du Roi du retour de Fréjus, pour 
lui apprendre le choix du nouveau gouver^ 
neur , et le lui présenter. Tout cela fut exé- 
cuté le lendemain. 

Pour le maréchal , quand il le sut à Ville- 
toy, il s'emporta étrangement contre Cha- Q 

* rostpour avoir accepté sa place , mais surtout 
contre l'ancien évêque de Fréjus, qu'il n'ap- 
peloit plus que traître et scélérat. Il s'apaisa 
pourtant peu-à-peu , après les accès qui 
d'abord ne lui permirent que des trans-# 
ports et des fureurs, d'autant plus violents, 
que la tranquillité qu'il apercevoit par-tout, 
ledétrompoit, malgré lui, de la certitude où 
ion orgueill'avoit jeté, que le maître, que 
les halles, que Paris, se soulevçroient, si on 
osoit toucher à uq personnage aussi aimé et 
important qu'il croyoit l'être. Après avoir 
été donc convaincu à ses dépens, qu'on avoit 
rassuràhce et les moyens de l'arrêter, ces 
Vérités qu'il ne pouvoit plus se dissimuler. 
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succédant si fort et tout à coup aux chimères 
qui faisoient sa nourriture et sa vie ,, le 
mettoient au désespoir et hors de, lui-même. 
Il s'en prenoit au Régent , à son ministre, 
àceux qu'ils avoient employés pour Tarrêter, 
à ceux qui avoient manqué de le défendre, 
à tout ce qui ne se révoltoit pas pour le 
faire revenir et tenir tête au Régent, à 
Charost qui avoit osé lui succéder , surtout 
à Fréjus qui Tavoit trompé, et qui le trahis- 
soit d'une manière indigne. 

L'ancien évêque de Fréjus étoit celui contrd 
lequel il étoit le plus irrité. Ses repi!»oche3 
d'ingratitude et de trahison pleuvoient sana 
cesse sur lui : il disoit tout ce qu'il avoit 
tenté près du feu Roi pour lui , comme il 
l'avoit protégé, assisté, logé, nourri; ajou- 
tant que sans lui, il n'eût jamais été pré-» 
cepteur du Roi. Tout cela étoit exactement 
vrai; mais cette trahison il l'expliqua enfin* 
Fréjus et lui s étoient promis ^ dès les premiers 
jours de la régence , une indissoluble union; 
et que si ^ par des troubles et des événements qui 
n€ se pêuv0i$nt prévoir^ et qui n étaient que 

irop^ 
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trop tonimtins dafis lé cours dés régences ^ tori 
entreprenoit d'ôter ruri d*eUœ d'auprès dû Roi^ 
àans que rdiiife put lèfnpèchèf^ cet tiutré sô 
fetiferoiî iiir le champ ^ et rïe fép f endroit JaniaU 
Isa placé que- f autre hé fui rendue et éh même- 
temps i et là-dessus tibuveaux tris de là per- 
fidie tiiie ce iniséirablef ( car lès teirmes lei 
J)ius odieux lui étoieht les plus familiers ) 
préteridoit sottehient cduVrir d*uh Voile é.6 
gazé 5 ëri à6 dérobant pouf àllefr à Baville , 
•e faire fchercnèr^ ef revenir àussitot3 clans 
là crainte de perdre sa place parla ftiôirldrë 
résistance et lé Moindre délai; et qui pré- 
tendoit s'aéquittéi: ainsi dé sa parole et de 
i'engàgeiiieht réfciproquè . fciiie tous .tîeiix 
avoient pris étisèmble 5 et dé là f etdutnoit 
aux injures et fureurs contré ce serpent 5 
disôii-il^ qu'il avoit téchàtiffé et hbu^ri iàm 
d'années dans son seiri: 

Ce réfcit revint pirdihptemeîit de Villeirby 
à Versailles ^ avec leà injures et les fùf euri 
du inaréchal de Villëroy , ijiii furent fàppor- 
téeé^ à là Cour, hôn-seulemeiit pai: ceux que 
le Régèiit y tèhoit pbuf. le gàrdeir Kdniiêtè- 

RégëHcêi tonièui H 
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ment, et pour y tendre un compte exact 
de tout ce qu'il disoit et faîsôit, et jour par 
jour; mais |)at tous les domestiques tant des 
siens que Ceux qui furent à Villeroy, qui 
allôient et qui venoient , et devant qui il 
affectoît àe se répaiidre, soit à table, soit 
passant par ses anti-châmbres , ou faisant des 
tours de jardiil. 

Le contre-coli|i en fut pesant pour Fréjus 
qui, avec îa tranquillité apparente de son 
visage, êii parut confondu. Il n*y répondit 
que par un silence de respect et de com- 
misération , dans lequel il s'enveloppa, Toute- 
fois il ne put le garder tout entier au duc 
de Villeroy, âû maréchal de Villeroy et à 
quelque peu d'autres. ïl s'en tira par leur 
dire tranquillement qu'il avoît fait tout ce 
qu'il avoit pu pour remplir un engagement 
qu'il ne nioit pas; mais qu'après y avoir 
satisfait autant qu'il ëtoit en lui, il avoit 
cru ne. pouvoir se dispenser d'obéir auk 
ordres si exprès du Roi et du Régent , nî 
devoir abandonner le Roi pour opérer 1© 
retour du maréchal de Villeroy, qui étoît 
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1* objet de leut engagement réciproque, et 
qu'il étoit sensible que Topiniâtreté de dort 
iabsiehce n'opéreroît pas; mais, parmi ces 
iexcudes si sobres , on sentoit la joie percef 
^ malgré lui j de se trouver délivré d'un suj)é* 
îrieut si incommode , de n'avoir plus à faire 
qu'à un gouverneur dont il h'auroit qu*à sjè 
jouer, et dé pouvoir désormais se conduire 
en liberté vers le grand objet où il avort 
toujours tendu , qui étoit de s^attadhel" le 
jRoi sans réserve, et de faire de cet attache» 
inent , obtenu par toutes sorteé de moyens > 
la base d'une grandeur qu'il ne pouvoit 
encore se représenter à iui-mên>« j maïs dont 
le temps et les Conjonctures lui arprendroieht 
à tiret le plus grand partie et marchet^ eti 
attendant, fort couvert* 



l: 



On laissa le rhâréchal àè tepfkef et s*exhà* 
1er cinq ou six jours à Villeroy, et, Cohimè il 
h'avoit âUcuri talent redoutabr^ j^éloigiié dô 
ia personne du Roi, on Teriv^oyâ à Lyortj^ 
• avec la liberté d'y exercer ses , fonction^ dé 
gouverneur de la ville et province , en pt^* 
Jiant les mesures nécessaires jbout le faire 

H « 
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veiller de prés , et laissant auprès de lui Du 
Libois pour émousser son autorité , par cet 
air de précaiition et de surveillance , qui lui 
ôtoit tout air de crédit. II n'y voulut poiht 
recevoir d*honneurs en arrivant. Une grande 
partie de son premier feu étoit jetée. Ce 
grand éloignement de Paris et de la Cour 
dû tout étoit demeuré non-seulement sans 
!• plus léger nxouvement, mais dans T effroi 
et la stupeur d'une exécution de cette im- 
portance, lui ôta tout reste d*espérance, 
rabattit ses fougues, et lui persuada de se 
comporter avec sagesse pour éviter un trai- 
tement plus fâcheux. 

z ». 
Telle fut \a catastrophe de Cet homme si 

fort au-depious de tous l^s emplois qu'il 

avoit rempli ^ , qui montra le tuf dans tous, 

et mit enfii!- la chimère et l'audace à la 

place de la ^^irudence et de la sagesse^ qui 

ne fut par-tc)ut que frivole et comédien, 

dont l'ignor ince universelle et profonde j 

excepté de /bas courtisan, laissa toujours, 

percer bien . aisément la croûte légère de 

probité et cle vertu , dont il couvroit toB 
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ingratitude , sa forte ambirion , sa soif de 
tout ébranler, pour se faire le chef de tous , 
au milieu de ses foiblesses et de ses frayeurs , 
et pour tenir un gouvernail dont il étoit si ' 
incapable. C'est assez dire qu'il ne put jamais 
«e relever de l'état où le jeta cette derrière 
folie. Le reste de sa vie né fut qu'amertumes , 
regrets et mépsis. Il étoit follement persuadé 
que lui seul, par sa vigilance et ses précau- 
tions, con&ervoit la vie du JR-oî, qu'on vou- 
loit lui ôter par Iç poison. C'eft ce qui fut 
la source des larmes du Roi, quand il lui 
fut enlevé , et dé son désespoir extrême , 
quand Fleury disparut, et qui fit qu'il no 
douta pas qu'on les eût écartés pour en 
venir plus aisément à ce crime. Le retour 
de Fréjus dissipa la moitié de la crainte du 
jeune Roi , et la persévérance, de sa bonne 
santé le déliwa peu-à-peu de l'autre, jus- 
ques4à que toute la vie il a été pénétré 
d'estime et de reconnoissance pour le Régent. 
Fleury son précepteur, qui avoit un si grand 
intérêt à le conserver, et qui se sentpît sou- 
lagé du poids du maréchal de Villeroy , ne 
•'oublia pas à tâcher d'éteindre de si funestes 

H 3 
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idées , CQnséquemment à en laisser tombejf 
le criminel dessein shi ceux qui les avoient 
inspirées et persuadées au public. Il craignoift 
le retour de Villeroy, quand le Roi &ç trou- 
veroit xi^aître, et dont la majoxrté s^appro^ 
choit : délivré de son joug , iljdevoulqit plusy^ 
retomber. Il savait bien que les gxànds airs 4' 
les ironies et les manierez c\] autorité sur lo 
Roi, en public , lui étoient insupportablea ,; 
çi que le maréchal n*avait tenu d'abord au 
Rai que par les idées affreu&es de pois<m. 
Les détruire ,- c'était laiffer le mai:éçhal à 
îiud, et pis que cela, jpaontrer au Rai , sskxm 
paroître le charger , le criminel intérêt do 
lui donner ces alaçmes,, et la fausseté et; 
l'atrocité de ces inventions,, çt d'une te^llQ 
calomnie. Ces réflexiqjis que la santé du Roi 
confirmoit chaque jour , sapoient toutou 
estime, toute reconnoissance , laissoient 
^nême la biensécmce en liberté de ne rapprcM 
cher pas de soi, quand il serott le maître^ 
le maréchal de Villçroy j et rancien év^qtte 
de Fréjuâ, fin et adroit,, aut user 4e eeft 
jpioyens pour se mettre pour toujours ^ 
ÏHbxi de tout retour du waréclistlj^ et ^ait^ 



tirer le Roi sans réserve. On n'en a que trop 
senti depuis le prodigieux succès. (*) 



VI. 

Le cardinal Du Bois déclaré premier ministre : 
remontrance du duc de Su Simon au Régent 
paur r empêcher. 



D 



± FAIT enfin du maréchal de Villeroy', 
le cardinal Du Bois n'eut plus d'obstacles 
pour se faire déclarer premier ministre ; il 
crut même , avec raison , devoir profiter do 
rétonnement et de la stupeur où cet événe- 
ment avoit Jeté toute la Cour, la ville, et 



(*) Je ne crois pas ^tfil existe dans Thi^tQÎre un 
artick où le pkisir d'humiiier son ennemi sqit plus evi- 
dent. Villeroy , plus honnête qu*il n'est ici dépeint , ne 
fut jamais capable d'inspirer au Roi des craintes sembla- 
bles : peut-être rétoît^il de ne jpas éloigner du monarque la 
crainte que le Roi en avott conque sih: la rumeur pu1}lique 
qui parvint jusqu'à lui. Cet article montre combien M. de 
jSt. Simon doit être tu avec prudence par la postérité* 
Vote écrite de la main de Maurepas^ et dans mr étroite. 

H4 
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pncore plus que tous, le yarlement, pouf 

achever brusquement cet ouvrage égale-» 

inent audacieux et odieux, Son pouvoir: snv 

Tesprit de son maître étoit sans bornes j 

et il avoit pris soîli de le faire connoître à 

toqt le monde pour se rendre redioutablç, 

Ce n'étgit pas que Jes ç^ffaires^en allassent 

piieux : tout languissoit, celles de dehori 

comme celles du dedans; il ny donnoit ni 

temps ni soins qu en trèsrlégere apparence, 

et seulement pour les retenir toutes à soi, 

où elles se fpndoient et où elles périssoient 

toutes, Son crâne étroit n'étoit cependant 

pas capable- d*en embrasser plus d'une à la 

fois, ru .aucune qui n'eût aucun rapport 

direct et nécessaire à son repos personnel, 

Il n'avoît été occupé que d'amener tout 4 

SOI, et de conduire son maître au point dç 

n'oser, sans lui, remuer la moindre paille , 

encore moins décider rien que par son avis 

et conformément à son avis ; en sorte qu'en 

grâces çpmme en affaires , en choses courantes 

comme en choses extraordinaires , il ne 

j'agissoit plus de M^ le due d'Orléans à qui 

personne , et par là même aucun ministre , 
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li'osoit aller pour quoique ce fût, sans Taveu 
et la permission du cardinal, dont le bon 
plaisir , c'est-à-dire , Tintérêt et le caprico 
étoient devenus Vunîcjue mobile dç tPUt 1^ 
gouvernement, 

M' le duc d'Orléans le voyoît, le sentoit; 
piaîs c'étoît un paralytique qui ne pouvoit être 
remué que par le -cardinal, et dans lequel, à 
cet égard, il n'y avoit plus de ressources. 
Cet état causoit , mais sourdement , un gémia- 
lement général , par la crainte qu'avoit su 
répandre de soi cet homme qui pouvoit 
tout, qui ne connoissoit aucune mesure, et 
qui s'étoit rendu terrible. Je m*en affligeois 
plus que personne pour Tamour de Tétat^ 
et par attachement pour M^ le duc d'Orléans , 
par ta vue des suites nécessaires ; et plus que 
•personne je voyois évidemment qu'il n'y 
avoit plus dé remède , parce que je connois^ 
lois, et j'approchoîç plus prés sa personne. 

Malgré un empire si absolu et si peu con- 
tredit , l'usurpateur du pouvoir" suprême mQ 
craîgnoît encore 5 il memçnageoitj il n'avpit 

H5 
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pu que contraindra la confiance de M' !• 
duc d'Orléans en moi. Sa familiarité, l'ha- 
bitude, le goût, je n'oserois dire le soulage- 
ment de me voir et de me parler jusques 
dans ses contraintes , dont il s'échappoit quel- 
quefois, et ma liberté, ma vérité, dirai-je 
encore le désintéressement, .qui me'rendoit 
hardi à n'écouter que le bien de l'état, et 
mon attachement pour le Régent pour lui 
parler ou lui répondre, retenoient le cardi- 
nal dans des mesures qu'il ne gardoit que 
pour moi, et qui me forçoient d'en conser- 
ver avec lui. 

Dans cette situation personnelle , parmi 
tout ce mouvement, le cardinal me détacha 
Belle4le pour me tourner sur la déclaration 
de premier ministre , et tâcher non-seulement 
de ranger tout obstacle de Jpxon côté , mai& 
de n*oublier rien pour xae rendre capable- 
de l'y servir,! Cet entremetteur sy prit avec 
tous les tours et toute l'adresse possible. It 
me représenta que par tout ee que noua 
voyions , il ne s*agissoit que du plutôt ou du 
plus taird, que ne m y pas porter de bonne 
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grâce , n'empêcheroît pas qu'à la fin le car-» 
dinal ne l'emportât, et m'expoaeroit à toute 
fa haine , dont je voyois tous les jours let 
violences, la suite, la durée, le pouvoir, 
au lieu qu'en le servant en choses qui étoieat 
le but de ses plus ardents désirs, et en 
choses que tôt ou tar4 il n'étoit pas en ma 
puissance, ni* en celle .de qui que ce soit^ 
d'empêcher ^ je devois être astsuré d^un^^ 
recoftnoissanoe proportionnée , qui me fer 
roit partager les aiFaires et l'autorité de ce, 
maître du Régent et du ï'oyaume^ 

Je répondis à Belle-île qu*îl pouvoît bien 
juger que je ne pouvois penser, qu*il vînt 
me faire une telle proposition de lui-même j 
^t il m'avoua sans peine que le cardinal 
l'avoit chargé de me la faire , et qu^il ^e lui 
avoit même pas défendu de me. le dire. 
C'étoît pour m'embarrasser que le cardinal 
l'y prit de la Storte , en me réduisant à répon- 
dre, comme si cexit été à lui^mêm^- Je dis 
done à Belle-îlç de remercier le cardinal de 
celte confiance , quej*accompagnaî de force 
CQ.inplimçnt§i que la chose était de telle im-* 
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portance, qu'elle valoit bien la peine d'y 
penser; qu'en attendant, je lui dirois ce qui 
me venoit dans l'esprit; qu'il me .paroissoit 
que le cardinal possédoit tous les avantages 
d'un premier ministre déclaré tel par les 
plus expresses patentes, que de se les faire 
expédier, ne lui acquerroit rien de plus du 
côté du pouvoir, de l'autorité, des pleines 
et entières fonctions ; mais que le titre joint 
à l'effet et à la substance qu'il possédoit , et 
qu'il exerçoitsans contredit dans la plus vaste 
étendue, lui souleveroit ceux qui étoient 
accoutumés à le voir et à le sentir le maître; 
que si quelque chose étoît capable de jeter 
par la suite des nuages entre M^ le duc 
d'Orléans et lui, ce seroît la jalohsie et les 
Boupçons qui naîttoient de cette qualité de 
premier ministre; que je supplioîs le cardi- 
îial, comme son serviteur, de peser cette 
première réflexion qui me frappoit sûr cette 
îtffaire , de sentir que le nom public et déclaré 
n'ajouteroît quoique ce soit à ce qu^il possé-- 
doit et exerçoît en toute plénitude, et à 
quoi tout étoit çléjà ployé et accoutumé | 
que le nom de plus n'en rendoit pas la con-« . 
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lîstance plus stable, parce que dans la sup- 
position 5 pour tout prévoir, qu il pût arrivai: 
qu on lui voulût ôter le maniement des affai-* 
res , les titres et les patentes , Tenregistrement 
et toutes les formes dont il seroit revêtu , ne 
le rendroient pas plus difficile a congédier ^ * 
que s*il H*en avoit point obtenu; que cei 
choses ne faisant donc ni acci*ois8ement , ni 
obstacle , ni rempart quelconque contre 
une chute , ne lui devenoient plus qu'un 
fardeau inutilement ajouté , mais avec dan- 
ger d*en pouvoir être entraîné, au lieu qu'en 
l'en tenant à la situation présente, il jouis- 
soit également de tout le pouvoir qu'il pou- 
voit se proposer , et qui étoit tel que nul 
titre nepo'uvoit l'accroître, qu'il ne réveilloit 
et ne révoltoit personne par aucune nou- 
veauté , qii' il ne semoit ni soupçon , ni jalou- 
sie, ni nuages dans l'esprit de M' le duc 
d'Orléans , dont le germe pouvoit produire 
des repentirs avec le temps , et de là leg 
suites ; que l'intérêt de tous les deux n'étoit 
que de bien envisager la proximité de la 
majorité, et de se conduire de telle sortô 
Tua et l'autre, que l'habitude et la volont^ 
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du Rai majeur , toaîtrè accessible , sUcCédtât 
4in leur faveur à ce que la nécesôité aVoit 
fait pour M^ le duc d'Orléans par le droit 
de «a naissance^ et à Ce que Festime, là 
confiance et le goût aVoient obtenu de KT" le 
duc d*Orléaîl6 pour lui* 

Mott but, dans ce raisonnemetit, qtiî , ail 
fond 5 étoît vrai et solide ^ étoit d' éloigner 
un engagement sans ttie rendre suspect de 
mauvaise volonté , et de tâcher de détourner 
le cardinal d*entreprendre ce que je sentoîà 
bien que je tenteroid eh vain d*enipêcher5 mai* 
que toutefois il n'étoit pas en moi de ne pa« 
tenter par toutes- sortes de considérations j 
d'honneur, de probitéjdefidélité pour l*étât et 
pourrintérétpersonnel de WFle duc d'Orléans* 

Belle-île aVôit ttôp d*e$prît et de ôens poUf 
tie pas sentir la force de ce que je lui expo- 
sois ; mais il connoissoit trop le cardinal £)U 
Bois et sa passion extrême pour le titre publiô 
de premier ministre , pour espérer la moin* 
dre impression sur lui de mon raisonnement^ 
tiutre que 1« dépit , la fougue et la violence 
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d*un torrent qui ne cherche qu*à renverse^ 
toutes les digues qui se rencontrent sur sort 
chemin 5 et qui à la fin les brise* Il m'en 
avertît , se remit sur tout ce que je me j>ou^ 
vois promettre en servant une passion si 
véhémente > et n*oublia rien de tout ce qu'il 
crut avoir le plus de prise sur moi, pour me 
^ toucher et m*ébranler j convenant d*ailleurà 
avec moi de la tristesse de Tétat des choses 
et d'une pareille nécessité. Toutefois je de- 
meurai ferme sur le principe secret qui mo 
tonduisoit. Je tâchai de lui faire entendre 
que des raîsonneméns sages , et qui n'allôient 
à ûen moins qu à diminuer le cardinal ert 
quoi que ce fût , îi*étoient pas un refus ^ 
mais que j*estimois pré*dable à tout de lui 
présenter des réflexions qui n*alloÎ6nt qu*à 
tes avantages , avant que d*aUer plus loin* 
Belle-île n*en pouVant tirer plus , se résolut 
d^ rendre compte au cardinal de tbut ce 
que je lui aVoîsMit} et Coitime le cardinal 
tie pouvoit penser à autre chose, Ce fut dèii 
le soir même qu'il le lui rendit* 

Il arriva ce qu*il avoit prévu : déi le len- 
demam il me le renvoya avec des jarom^ssei 
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nompareilles $ hoh * seulement de conduire 
toutes les affaires par mon Goiiàeil ^ et dé 
partaget toute autorité aveC inoi ; mais de! 
faire tout ce que je voudrois, et$ te qu'il 
âavôit qui tne toUchoit le plus , sur le réta^ 
blissemefht de tout ordre , droit et juàtîté 
dans les points qu'il me savait sensibles ^ où 
ie désordre étoit devenu plus grand* Je ris 
en moi-même de tant de magnifiques appas.* 
Dû Boië hiCf croyôit saris doute aussi dùpë 
que le cardinal de Rohan , à qui il àvoit si 
«olenilellement promis de le faire prehiie^ 
tninistre , et qui avoit été assez simple et asaei 
foUemetit ambitieux pour s'en être laissé 
persuader. Mais ce manège, tout faux qu'il 
fut 5 Yhé dispôsoif de façon à rie pouvoir plus 
f ectïlef ; et toute mon adresse ne butta qu'à 
m'assûrer le privilège des Nornî^ands, doni 
tien n'est plus- rare que de tirer un oui ôrt 
lift non. J'euà recours à véritablemerit batvaif- 
. der sur l'incertitude et la volubilité de M'W 
eue d'Orléans , qui changeoit en un moment 
tout ce qu'ori croyoit tenir de sa fàcijïté ^ dé 
ion Crédit sur lui, des impression^ ^ù'il i 
iéçues^ deg ]fa,isons quo« Im a pïésetiiéési 

ipxèi 
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après quoi très-souvent on se trouve non- 
seulement a recommencer , mais plus éloigné 
qu'avant d'avoir proposé; que ce que je 
ferois , seroit de le sonder et de profiter de 
ce que je trouverois de favorable à mon 
dessein, la première fois que je le verroit. 

J'ajoutai la première fois que je le verroisy 
parce que. si j'allois le trouver un jour qui 
ne fût pas ordinaire , il seroit de là en garde 
sur ce qui m'amencroit; par là je gâterois 
toute la besogne. Ce que j'alléguai en effet 
pour différer et gagner temps , étoit tellenient 
dans le vrai caractère toujours soupçonneux 
de NT le duc d'Orléans , et si parfaitement 
connu . du cardinal et même de Belle-île , 
par ce qu'il en savoit de ceux qui en avoîent 
l'expérience par eux-mêmes, que celui-ci 
s'en contenta , et le cardinal aussi , qui me 
le renvoya le lendemain pour me le dire, 
me faire des remercîments impossibles à 
décrire , des promesses réitérées , surtout 
bien confirmer la bonne volonté que je lui 
témoignois , et tout doucement insinuer et mq 
recorder ma leçbn. 

Régence , Tome IL I 
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Enfin, mon jour ordinaire venu, il me 
fallut aller chez M' le duc d'Orléans, pour 
y arriver à mon heure qui étoit sur les 
quatre heures après midi , temps où il n'y 
avpit plus personne chez lui. Entrant tout 
de suite, je trouvai Belle-île seul dans le 
grand cabinet où le maréchal de Villeroy 
avoit été arrêté , qui m'attendoit au passage 
pour mè recommander TafFaire, et tâcher de 
la bombarder; proposition qu'il ne m' avoit 
pas faite jusqu'alors , et qui venoit apparem- 
ment tout fraîchement d'éclore du cerveau 
embrasé du cardinal. Belle-île me lâcha ce 
saucisson dans l'oreille. Je passai sans m'ar- 
xêter, et j'entrai dans le cabinet de M^ le 
duc d'Orléans; et après quelques mots de 
conversation, je mis sur son bureau les 
papiers dont j'avois à lu; rendre compte. Il 
se mit à son bureau, et je me mis vis-à-vis 
de lui, comme j'avois accoutumé. Je trou- 
vai un homme occupé et distrait, qui me 
faisoit répéter , quoique d'ordinaire il fût au 
fait , ^ant qu'on eût achevé , et qui se plai- 
sait assez souvent à montrer et à mêler quel- 
ques plai8;^iteries dans les affaires les pU:$ 
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sérieuses , surtout avec moi , à placer quel- 
ques disparates pour m'impatienter et s*écla- 
ter de rire de la colère où cela me mettoit 
toujours , et à se divertir de ce que je hq 
m'y accoutumois pas. 

Cette distraction et ce sérieux me donnai" 
au bout de quelque temps, lieu de lui en 
demander* la cause. Il balbutia; il hésita 5 il 
ne s'expliqua point. Je me mis à sourire, et 
à lui demander s'il étoit quelque chose de 
ce qu'on m'avoit dit tout bas , qu'il pensoit 
à faire un premier ministre , et à choisir le 
cardinal Du Bois. Il me parut que ma ques- 
tion le mit au large , et que je le tiroi» 
d'embarras de s'en taire avec ipoi , ou de 
m'en parler le premier. Il prit un air plus 
sérieux et plus libre , et me dit qu'il étoit 
vrai que le cardinal Du Bois en mouroit 
d'envie; que pour lui, il étoit las des affaires 
et de la contrainte où il étoit à Versailles, 
et d'y passer tous les soirs à n'y savoir que 
devenir; que du moins il se. délassoit à 
Paris par des soupers libres , dont il trou- 
voit la compagnie sous sa main , quand il 

I ^ 
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vouloit quitter le travail , ou au sortir de 

ia petite loge de Topera ; mais qu'avoir tous 

les jours la tête rompue par les affaires pour 

n'avoir les soirs qu'à s'ennuyer , cela passoit 

ses forces , et l'inclinoit à se décharger sur 

un premier ministre qui lui donneroit du 

repos dans les journées et la facilité de 

s'aller divertir à Paris. 

• 

Je me mis à rire, en l'avertissant que je 

trouvois cette raison tout-à-fait solide, et 

qu'il n'y avoit pas à y répliquer. Il vit bien 

que je voulcis me moquer de lui , et me 

dit que je ne sentois ni la fatigue de ses 

journées 5 ni le vide presque aussi accablant 

de ses soirées ; qu'il n'y avoit qu'un ennui 

horrible chez Mad^ la duchesse d'Orléans, 

vet qu'il ne savoit où donner de la tête. Je 

" répondis que de la façon dont j'étois avec 

M^ le duc d'Orléans et Mad*^ la duchesse, 

depuis le lit de justice des Tuileries , je 

n'avois rien à dire sur ce qui la regardoit; 

mais que je le trouvois bien à plaindre, si 

cette ressource d'amusement luimanquoit, 

de ne savoir pas s'en faire d'autres, lui. 



DB LA K E G 1 N C E. 1 1 V., VI. l33 

Régent du royaume , avec autant de génie 
et d'ornements dans l'esprit de toutes les 
soTrtes 5 et d'aussi bonne compagnie , quand 
il lui plaisoit; que je le priois de se sauver 
nir de ce qu'il avoit vu du feu prince dç 
Conti, à qui il n'étoit inférieur en rien, 
sinon en délaissement de soi-même , et de 
faire une comparaison de ce prince avec 
lui; que le Roi le haïssoit, et le témoignoit 
d'une façon si marquée et si constante que 
personne né l'ignoroit; qu'il étoit jion-seur 
lement sans crédit , mais qu'il n'étoit point 
de courtisan qui ne sentît qu'on déplaisoit 
au Roi de le fréquenter; qu'il n'avoit pa^ 
oublié non plus dans quelle frayeur on étoit 
de déplaire au Roi, et que le désir de lui 
plaire étoit généralemont poussé jusqu'4 
l'esclavage et aux plus grandes basseses; 
que nonobstant des raisons si puissantes sur 
l'ame d'une Cour aussi complètement asser- 
vie , il avoit vu que M^ le prince de Conti 
n'y paroissoit jamais, et qu'il y étoit même 
assidu , sans être dans l'instant environné 
de ce qu'il y ^ivoit de plus grand , de meil- 
leur , de plus distingué de tout âge , qu'on 

13 
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se pelotonnoit autour de lui, que tous les 
matins sa chambre étoit remplie à Versailles 
du plus important et du plus brillant de la 
Cour, où on étoit toujours assis en conver- 
sation curieuse et agréable , et où on se 
succédoit les uns aux autres deux ou trois 
heures durant ; qu'à Marly où tout étoit bien 
plus sous les yeux du Roi qu'à Versailles , 
non-seulement le prince de Conti étoit envi- 
ronné dans le salon , dès qu'il y paroissoit , 
mais que ce qui composoit la plus illustre , 
la plus distinguée , la plus importante com- 
pagnie , s'asseyoit en cercle autour de lui; 
et qu'on oubli oit souvent les moments de 
se montrer au Roi, et les heures du repas. 
Dans la journée, à la Cour comme à Paris , 
ce prince n'étoit jamais à vide, ni embar- 
rassé de passer d'agréables soirées , tout cela 
sans le secours de la chasse , ni du jeu , qui 
n'étoient pour lui que des effets rares de 
sa complaisance et nullement de son goût. 
Jamais dans l'obscur, dans le petit, dans 
la Ncrapule : ses débauches , avec gens de 
bonne compagnie et de si bon aloi , qu'en 
leur genre ils faisoient honneur par-tout j 
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d'ailleurs 5 bonnes lectures de toute espèce, 
et chez lui fréquentation de gens de toute 
robe et de divers genres entre les gens de 
guerre et de Cour, à tous lesquels il parlait 
leur propice langage, et lés savoit ravir en 
«e mettant à leur unisson; attentif à plaire 
au valet comme au. maître, par une coquet- 
terie pleine de grâce? et de simplicité , qui 
étoit née avec lui. La princesse sa femme 
pour qui il avoit toutes sortes d'égards, 
mais qui ne savoit que jouer, ne lui étoit 
point un obstacle, quoiqu'il vécût comme 
point avec elle , et qu'il n'y pût trouver la 
moindre ressource. Il rendoit avec attention 
et distinction ce qui étoit dû à chacun : il 
, étoit attentif à flatter chaque seigneur , cha- 
que militaire , par des faits anciens ou nou- 
veaux qu'il savoit placer naturellement; il 
cntendoit merveilleusement à faire des récits 
agréables , où eux et les leurs se trouvoient 
avec distinction; en un mot, c'étoit un 
Orphée qui savoit amener autour de lui les 
arbres et les rochers par les charmes de sa 
lyre , et triompher de la haine du feu Roi 
si redouté jusqu'au milieu de sa Cour, sans 

14 
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y prendre la moindre peine , et avoir toutef 
Içs dames à son commandement, par l'agré- 
ment de sa politesse , et la discrétion de sa 
galanterie. En un mot , le contraste le plu* 
parfait de M^ le Duc , devant qui t^out fuyoit ^ 
tout se cachoit comme devant un ouragan , 

et qui passoit sa vie dans la tristesse, dans 

ta 

Tennui , dans Tembarras , et ne sachant que • 
faire, où aller, que devenir, etdansTorage 
de toutes les espèces de jalousie, ayant toute- 
fois beaucoup d'esprit, desavoir, de valeur 
et toute la ferveur de sa double alliance avec 
la fille naturelle et le fils naturel favori du 
feu Roi. 

Je demandai ensuite à M^ le duc d'Orléans, 
qui Tempêchoit d'imiter le prince de Conti , 
ayant autant ou plus de savoir que lui , sa- 
chant autant de faits , d'histoires de guerre 
et de Cour que lui, n'ayant pas moins de 
valeur , et de plus , ayant commandé les " 
armées , vu l'Espagne , l'Italie , et avec non 
moins de grâces , de mémoire pour des récits 
de conversation charmans; et, outre tous 
ces avantages , encore plus grands que dans 
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le prince de Conti, se trouvoit, au lieu de 
la disgrâce dont ce prince n'étoit jamais sorti, 
le privilège de tenir les rênes du gouverne- 
ment 5 et la balance des grâces , qui seule 
mettoit tout le monde à ses pieds , et lui 
présentoit à choisir à son gré parmi tout 
ce qu'il y avoit de meilleur en chaque genre. 

J'ajoutai que pour cela il n'y avoit qu'un 
pas à faire , qui étoif de préférer la bonne 
compagnie à la mauvaise , de la savoir dis- 
tinguer et attirer, de souper joyeusement, 
mais sensément avec elle; de penser que 
ses soupers devenoient honteux , passé dix- 
huit ou tout au plus vingt ans , où les grands 
bruits , les pYopos sans mesure , sans honnê- 
teté, sans pudeur , faisoient injure à l'homme, 
où une ivresse continuelle déshonoi*oit , qui 
bannissoit même tout ce qui n'avoit qu'un 
reste d'honneur extérieur et de maintien , 
et d'où la crapule et l'obscurité des convives 
si déshonorés repoussoit tout homme qui 
ne vouloit pas l'être , et dont le public lui 
faisoit un mérite; que de tout cela je con- 
cluois que l'ennui de ses soirées à Versailles , 

1 5 
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n*étoit que volontaire; que celles qu'il y 
regrettoit , et qu'il alloit chercher à Paris , 
ne seroient pas souffertes à aucun particu- 
lier de la moitié de son âge , sans être écon- 
duit de toutes les compagnies où il voudroit 
se présenter; et que ce qu'il n'avoit pas 
voulu retrancher pour Dieu , il le bannît 
du moins pour les hommes et pour lui-même; 
que rien ne Tempêchoit d'avoir à Versailles 
un souper pour les gens distingués de la 
meilleure compagnie , qui s'empresseroient 
tous d'y être admis , quand elle seroit sur le 
pied de n'être point mêlée ni salie d'ordu- 
res et d'impiétés dont , à ne considérer que 
son âge, son rang et son état, le temps en 
étoit de bien' loin outre-passé pour lui; que 
la proximité de la maj orité l'y convioit encore 
pour ôter de dessus lui des prises aussi fu- 
nestes et si sensibles , qui seules pouvoient 
l'écarter bien loin, et dont il ne pouvoit se 
dissimuler l'indignation, le mépris, dans 
lequel nageoient pour ainsi dire les obscures 
compagnies de ses scandaleuses soirées, tout 
^ce qui en rejaillissoit sans cesse sur lui, le 
«redit qu'elles donnoient à tout ce que ses 
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ennemis vouloient imaginer, et les perm- 
cîeuses semences qui s'en jetoient, même 
pour des temps peu éloignés» 

Je conclus, en le priant de se souvenir 
qu'il y avoit des années que je gardois un 
«ilence qu'il me forçoit de ronjpre, en me 
montrant l'abyme où l'abandon à cette con- 
duite l'alloit précipiter , de se dégoûter des 
affaires par l'ennui de ses soirées , et de se 
délivrer de l'ennui en se déchargeant des 
Skftaires sur un premier ministre. 

M"" le duc d'Orléans, les coudes sur son 
bureau , et la tête entre ses deux mains , 
comme il se.mettoit toujours quand il étoit 
en peine, et qu'il se ti*ouvoît assis, eut la 
patience d'écouter cette pressante remon- 
trance bien plus longue que je ne l'écris ; et 
comme je l'eus finie , il me dit que tout cela 
étoit vrai , ef qu'il y avoit pis encore, ajou- 
ta-t-il ; qu'il n'avoit plus besoin de femmes , 
et que le vin ne lui étoit plus rien , et que 
même il le dégoûtoit. Mais , Monseigneur , 
m'écriai-je , par cet aveu , c'est donc le diable 
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qui vous possède, de vous perdre pour l'au- 
tre monde et pouf celui-ci, par le doux 
attrait dont il séduit tout le monde, et qu# 
vous convenez n'être plus ^e votre goût ni 
de votre ressort que vous avez usé. Mais à 
quoi sert tant d'esprit et d'expérience? A 
quoi vous servent jusqu'à vos sens qui , las 
de vous perdre , vous font , malgré eux , ^ 
sentir la raison ? Mais , avec ce dégoût du 
vin et cette mort à Vénus , quels plaisirs 
vous peuvent attacher à ces soirées et à ces 
soupers suivis du bruit et des gueulées , qui 
feroient boucher toutre autre oreille que les 
vôtres ? Le plaisir d'idée et de chimère est 
nn plaisir que le vent emporte aussitôt , et 
qui n'est plus que le déplorable partage d'un 
vieux débauché qui n'en peut plus, qui sou- 
tient son anéantissement par les misérables 
souvenir$ que réveillent les orduresî qu'il 
écoute. 

Je me tus qiielques moments ^ puis je le 
suppliai de comparer ces plaisirs honteux 
de tout point, plaisirs même qui se déro— 
boient à lui sans espérance de retom*, avec 
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des amusements honnêtes , décents , des 
délassements de son âge , de son rang , de 
la place qu'il tenoit dans l'état , et que sou» 
un autre nom , il devoit tâcher de conserver 
après la majorité 5 des amusements qui le 
montreroient tel qu'il étoit , et qui lui con- 
cilieroient tout le monde par l'honneur de 
^ vivre quelquefois avec lui , et par les espé- 
rances qui 15 'y attacheroient 5 et qui lui atta- 
chéroient dès-lors tous ceux qui les conce- 
vroient pour eux et pour les leurs, ceux 
même qui seroient au-dessous de ces espé- 
rances , par la joie de voir enfin mener une 
vie raisonnable et digne au maître de toutes 
les affaires et de toutes les fortunes, et d'être 
délivré de la frayeur de voir , avec le temps , 
tomber le Roi dans des égaremeïlts, plus 
pardonnables à la jeunesse, dont il lui don- 
neroit l'exemple ; mais si insupportables sur 
le trône , et si peu conntis des têtes cou- 
ronnées , plus étroitement esclaves de toutes 
les bienséances , plus nécessairement que 
pas un de leurs sujets. Je lui di^ encore de 
pensera ce que diroit la Cour', la ville, la 
France et tous les pays étrangers , de voir un 
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Régent de son âge qui s'étoit montré si capa- 
. ble de l'être, abdiquer pour ainsi dire, et 
en revêtir un autre pour vaquer à la débau- 
che plus librement et avec plus de loisir; et 
quelle prise ne donneroit-il pas sur lui à se» 
ennemis , aux mécontents , aux brouillons , 
aux ambitieux, d'intriguer auprès du Roi 
pour le faire remercier des soins qu'il ne 
vouloit plus prendre, puisqu'il s'en étoit dé- 
chargé sur un autre, et de congédier cet 
autïe qui n'auroit plus de soutien , pour le 
remplacer d'un ou de plusieurs de son goût 
et de son choix; et que devient alors un 
prince de votre naissance , après avoir régné 
si long-temps , de tomber tout à coup dans 
l'anéantissement de l'état particulier, et qui 
n'en jouit même que parmi les craintes et 
les soupçons qu'on a eus , ou qu'on fait sem- 
blant d'avoir, pour les inspirer à un Roi 
encore sans expérience et sans réflexion à 
être conduit où l'on le veut mener. 

Je terminai cette reprise par rexen:>ple de 
Gaston , confiné à Blois , où il passa les der- 
nières années de sa vie , et où il mourut dans 
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la situation la plus triste , et qu'on ose dire 
d un fils de France , la plus délaissée et mé- 
prisée. Je crus alors en avoir dit assez , peut- 
être même trop, emporté par la matière, et^ 
devoir attendre ce que cela produiroit. 

Après un peu de silence, M"" le duc d'Or- 
léans se redressa sur sa chaise. Eh bien ! dit-il ^ 
j irai planter des choux à Villers-Coterets. Il se 
leva , et se mit à se promener dans le cabinet, 
et moi avec lui. Je lui demandai, qui pour- 
roit l'assurer qu'on lui en laisseroit planter en. 
paix et même en suretè , qu'on ne lui cher- 
cheroit pas mille noises sur son administra- 
tion; que sur le pied qu'on l'avoitfait passer 
en France et en Espagne du temps du fea 
Roi, qui est-ce qui pbuvoit lui répondre qu'on,, 
ne feroit pas accroire qu'il tranieroit des mou- 
vements et de dangereux complots , et qu'on 
ne parvînt à effrayer tr.op le Roi , d'un prince^ 
d'autant d'esprit, de valeur, de capacité, 
qui avoit si long-temps régné sous un autre 
nom, qui ne pouvoitêtre destitué de génie, 
de moyens et de créatures , mais justement 
piqué, outré de son état présent, et qui se 
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trouvoit jusqu'alors Théritier présomptif de 
la couronne , avec la liaison la plus intime, 
si soigneusement achetée , ménagée entre lui 
et les Anglois qui gouvernoient TEmpereur 
et la Hollande ? 

Il y eut encore là-dessus quelques tours de 
cabinet en silence , après lesquels il m'avoua 
que cela méritoit réflexion; et continuant 
une douzaine de tours en silence , se trouvant 
à la muraille au coin de son bureau, où il 
y avoit par hasard deux tabourets (je vois 
encore la place où il me tira, par le bras ) , et 
se tournant tout-à-fait vers moi y il me de- 
manda si je ne me souvenois pas d'avoir vu 
Du Bois valet de St. Laurent, et se tenant 
trop heureux de l'être ; et de là il reprit tous 
les degrés et les divers états de sa fortune 
jusqu'au jour où nous étions, puis s'écria: 
£k bien ! il n est pas content , et il me persécute 
pour être déclaré premier ministre ; et je 'Suis 
sûr , quand il le sera , quil ne sera pas encore 
content. Eh ! que diable pourroit-il être au-delà ? 
Et de suite se répondant à lui-même,— j^/û/re 
Dieu k pere^ s il le pouvoit. .. . Ah ! très-assu" 

rément^ 



r 
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trhs-assufément ^hxi répondis-jejC/c'ei/ sur quoi 
qnpeut bien compter. Cest à vous. Monseigneur^ 
qui le connoissez si bien , à voir si vous êtçs d'avis 
de cous faire son marchepied ^ pour qu il vous 
monte sur la tête. — Oh! je f empêcherai bien ^ 
reprit-il 5 et le voilà de nouveau à se pro- 
mener dans son cabinet sans plus rien dire ,- 
ni moi non plus, tout occupé de ces mots: 
je r empêcherai bien. 

A la suite d^une conversation si forte,' et 
de ce vif récit , et encore vivement terminé, 
qu'il venoitde me faire de la vie du cardinal Du 
Bois ab incunabulis jusqn alors j à quoi je ne 
Tavois point porté, ni donné aucune occa- 
sion, succéda une seconde promenade qui 
dura assez de temps , et toujours en silence , 
lui, la tête basse, comme s'il étoit embarrassé 
et peiné, et comme ayant tout dit, et atten- 
dant ce qui pourroit sortir de ce silence, 
après une telle conversation» Il se remit à son 
bureau à sa place ordinaire , et moi viâ-à-vis 
de lui assis ; lui^ èomme d'abord , les coudea 
«ur le bureau 5 la -tête fort basse entre ses 
deux mains. Il demeura plu» d'un demi-quart 

Régence y Tome IL ,K 
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d'heure de la sorte sans remuer , sans ouvrir 
là bouche , ni moi non plus, qui n'ôtois pas 
les yeux de dessus lui. 

• Cela finit enfin par remuer la. tête, rayan-»^ 
cer vers moi , et me dire d'une voix basse , 
foible , honteuse , avec un regard qui ne l'étoit 
pas moins. Mais pourquoi attendre et ne le pas 
déclarer P ( Tel fut le fruit de cette conversa- 
tion. ) Je m'écriai : ûA, Monseigneur! Quelle 
parole! qu est-ce qui vous presse si fort^ ny 
sereZ'Vous pas toujours à temps ? Donnez^vous 
au moins le temps de la réflexion à tout ce. que 
nous venons de dire , et à moi de vous expliquer 
ce que cest qu un premier ministre et le monaT" 
que ou le prince qui le fait. Il remit dans Im 
moment sa tête entre ses deux mains sans 
répondre un seul' mot» 

Quoique atterré d'une résolution si prompte; 
mprès ce que lui-même avoit dit des degrés 
et de l'ambition de Du Bois , je sentis que le 
salut delà chose, si tant étoît qu'il se pût 
espérer , n'étoit plus dans les raisons d'op- 
position qui étoiem toutes épuisées ^ mais 
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uniquement dans le dél.ai. Il fut coutt ; car 
après un peu de silence', il se leva , et me dit: 
Oà ! bien donc^ revenez ici demain à trois heures 
précises raisonner encore de cela > nous en aurons, 
tout le temps. ]e pris les papiers que j'avois à 
reprendre , et je sortis ; il courut âpres moi, 
me rappela pour me dire , au moins dernaifi 
à trois heures. Je fus surpris de retrouver 
Belle-île en embuscade où je l'avois laissé ett 
entrant, et qui avoit eu la patience d'y persé- 
vérer à m'y attendre. Il me suivit pour savoir 
ii c*étoit fait. Je lui dis que la conversation 
s'étoit étendue sur plusieiiTs matières dont 
quelques - unes m'avoient conduit à tâter te 
pavé, et que je l'avois trouvé assez bon, mais 
quilconnoissoitM^le duc d'Orléans soupçon- 
neux, qui n'aimoit pas à conclure 5 ni à être 
pressé; que je viendrois lelendemain , où je 
verrois ce qui se pouvoit faire sans répondre 
de rien« 

Je répondis de la éôrte à Belle-île^ parce 
qu'il avoit vu M^ le duc d'Orléans mev|;appe- 
1er , qu'il avoit pu entendre , lorsqu'il m'or- 
ionnoit de revenir le lendemain} que ç# 
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•retour enfin ne pourroit être ignoré de luî 
ni de Du Bois, trop aux aguets pour n'être 
pas informé avec- précision de tous les mo- 
ments de M^ le Régent dans une telle crise > 
€t que la cachoterie eût été également inutil© 
et préjudiciable à moi , qui voulois aller au 
bien , mais garder^ des mesures d'ailleurs. Ma 
réponse fut en des termes qui ne pouvoienC 
blesser le cardinal. 

Le lendemain 92 Août , je vins au rendez- 
vous , et retrouvai Belle-île dans le grand cabi- 
net, qui m'attendoit , et me pressa de finir. 
Je payai d'empressement d^entrer dans le 
cabinet du Régent, que je trouvai seul et s'y 
promenant. Ek bien! me dit-il d'abord, qua^ 
vons-nous encore à dire sur l'affaire P II me 
semble que tout est dit , quil ny a quà déclarer 
le premier ministre. Je reculai deux pas , et lui 
dis que pour une chose de cette importance,' 
c'étoit un conseil bientôt prii^. Il répondit 
qu'il y avoit bien pensé, mais qu'il étoit 
grevé d'affaires tous les jours ^ d'ennuis tous 
les soirs ^ et de persécutions de Du Bois à touk 
ks mommu^ 
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Je dis que cette dernière raison étoit la plut 
puissante , que je ne m'étonnois pa&de Tem- 
pressement du cardjinal , mais de son carac- 
tère soupçonneux, à lui, qui ne Tavoit pas 
repoussé 5 que je le priois de se représenter 
deux choses; 'la première que pour le soula- 
gement d'affaires , et la liberté d'aller chercher 
Topera et ses soupers à Paris, ilpouvoit en 
joi^ir, parce que le caràinalavoit si pleinement , 
la toute-puissance , et que tous le voyoient et 
le sentoient si bien , qu'il n'y avpit plus qui 
que ce fût, françois ou ministre étranger, 
qui osât se jouer à aller directement zvt Ré- 
gent , et qui ne fût bien convaincu que faire 
justice ou grâce , dépendoit uniquement du 
cardinal ; qui ne se tînt battu , s'il le trou- 
voit contraire y sans oser tenter d'aller plu» 
haut, ne demeurât sûr de ce qu'il deman- 
dôit, s'il trouvoit le cardinal favorable, et 
le plus soiivent s'en? tenoit là , sans- que le 
Régent en entendît parler 5 ou que les gens 
ne venoient à lui que pour la forme, et lors- 
que le cardinal le leur prescrivoity ce qu'il 
leur ordonnoit aussi quelquefois dan^ de» 
çai de refus, dans Tespéranee de leur faire 
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perdre le soupçon qu'ils auroient pu avoir 
sur lui; que je m'étonnois qu'il fût encore 
à s'apercevoir d'une chose si évidente , igno- 
rée de personne > et que moi-même, après 
jnon retour d'Espagne , si je demandois quel- 

' que chose , il étoit plus court de m'assurer 
le cardinal, et j'étois refusé en allant droit à 
S, A, R, sans l'attache du premier; que les 
choses étant aussi affichées , la patente de 
premier ministre ne devoit rien ajouter à 
l'exercice qu'il en faisoit, &€• Le Régent con- 
tinua sa promenade sept ou huit tours en 
iilence , puis s'assit , et moi vis-à-vis de lui, 

' Je lui dis alors qu'il savoit combien le grade 
de. premier ministre avoit coûté de malheurs 
en Hongrie , à Vienne , en Angleterre et en 
Espagne , excepté Ximenés. Je lui représen- 
tai combien en France les premiers ministre» 
avoiçntfait de mal depuis Louis Xlijusques 
au temps actuel , et combieii' stupides et dé^ 
pourvus de sensparoissoient les princes qui 
en avoient établi dans leurs états , le rôle 
pitoyable qu'Us avoîent joué de rois fainéants» 
Un long silence succéda à ce fort énoncé ; la 
tête du Régent, toujours entre ses roaina. 
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ëtoît peu à peu tombée sur son bureau ; 
il la leva enfin , et me regarda d'un air lan- 
guissant et morne , puis baissa des yeux hon- 
teux j enfin, il se leva, fit quelques tour» 
fans rien dire : et quel fut mon étonnement et 
ma confusion, quand il rompit le silence? 
Il s'arrêta, se tourna à demi vers moi , et me 
dit d'un ton triste et bas : Il faut finir cela; il 
ny a quà lé déclarer tout-à-ï heure. — Monsieur^ 
lui dis-je, vous êtes bon; navez-^vous rien à 
m ordonner pour Meudon? Je fis la révérence^' 
et je sortis. Il me cria : Ne vous verraî-je pas 
iantôt ? Je ne répondis rien , et fermai la 
porte. Le patiçnt Belle-îlè attendoit encore : 
il me saisit et me dit : Où en sommes^nous ?-^ 
Au mieux ^ lui dis-je, en me contenant; Jtf 
tiens V affaire faite. Le lendemain de la con- 
versation, le cardinal Du Bois fut déclaré 
premier ministre par le Régent, et par lui 
présenté au Roi ccnnme tel , à l'heure de son 
iravaiL / 
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V I I. 

Du Bois devenu premier ministre^ chasse Belle^ 

île ejL Le Blanc , et prend ses précautions pour 

» 
chasser le Régent. 



D, 



u B o I S devenu premier ministre , ncr 
' craignoit plus que Le Blanc , pour lequel le 
Régent avoit un goût déclaré. Il étoit instruit 
d^ Tancienne liaison de Le Blanc et Belle- 
île avec Md® de Pléneuf , et de la haine que 
se portoient la mère et la fille, et que celle 
de Md*^ de Prie rejaîUissoit en plein sur les 
deux tenans de sa mère. 

Du Boi& résolut d^en profiter; et en atten- 
dant que les moyens s'en ouvrissent , il se 
mit à cultiver M^ le Duc. Peu après il sut que 
le désordre étoit dans les affaires de La Jon- 
chère , trésorier de l'extraordinaire des guer- 
res, confident de Le Blanc qui Tavoit poussé 
et protégé. Je n ai pu démêler si le cardinal 
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fen vouloit à Belle-île , oti si c'est par com- 
pagnie avec Le Blanc , par Timplication dans 
les mêmes affaires et dans la haine de Mde. de 
Prie. J'ai cru m'aperce voir qu'il.le craignoit^ 
-qu il étoit en garde continuelle contre lui de 
«'en laisser approcher le moins du monde ; 
et certainement il n'a jamais voulu de lui 
pour rien dans le monde» 

Quoiqu'il en soit. Belle-île passoit pour 
avoir tiré parti de l'amitié de Le Blanc , et trop 
retiré des manèges qui se pratiquent dans le» 
choses financières de la guerre , et en particu- 
lier de la Jonchére , dans les comptes et le 
crédit duquel cela avoit causé le plus grand 
désordre sous les yeux de Le Blanc, 

Au Heu d'étouffer te bruit, le cardinal le 
saisit pour en faire sa cour à Mr. le Duc et à 
Mde. de Prie, qui lâcha Mr. le Duc au cardi-» 
«lal. Il fit donc grand bruit , pressa Le Blanc 
d'éclaircir la chose: JAi. le Duc poussé par sa 
maîtresse , poursuivit vivement cette affaire , 
«t ne garda plus aucune mesure sur Le Blane 
mi Belle île, 
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Mr. le Régent qui aîmoit Le Blanc , s« 
trouva dans le dernier embarras des instances 
de Mr. le Duc , sous prétexte du bon ordre 
à maintenir , et du discrédit que causoit aux 
affaires publiques la faillite d'un trésorier pour 
s'être prêté à toutes le^ volontés du secrétaire 
d'état de la guerre , son supérieur , et de Belle* 
île , ami de Le Blanc , jusqu'à n'être qu'un avec 
lui. 

Du Bois suivoit cette affaire de la fonchére, 
pour perdre aussi Le Blanc qu'il y fit impli- 
quer. Mde. de Prie et Mr. le Duc ne sy épar- 
gnèrent pas; Le trésorier fut mis à la Bastille 
où il dit et fit tout ce qu'on voulut. L'affection 
de Mr. le duc d'Orléans , les services secrets 
qu'il, avoit reçus de Le Blanc, ne purent tenir 
contre l'impétuosité de Mr. le Duc et du car- 
dinal Du Bois. Le Blanc eut ordre de donner 
la démission de sa change de secrétaire d'état ^ 
et de s'en aller à Dreux , terre de Tresnel son 
gendre ; et Breteuil, intendant de Limoges , 
eut sa place. 

Cet événement affligea tout le monde. Le 
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Blanc ne s'étoit jaii\ais méconnu : il étolt poli 
envers tous, respectueux envers ceux quil 
clevoit , et où ces Messieurs-là ne le sont guère , 
obligeant et serviable à tous, gracieux, et 
payant de raison jusques dans ses refus : il 
ëtoit expéditif, clairvoyant, diligent et tra- 
y aiUeur fort capable. On peut dire que ce fut 
vn deuil public , quoiqu'on senrît depuis du 
temps que la partie en étoit faite. 

Du Bois , d*un autre côté, prenoit des me- 
sures pour chasser le Régent, comme je T^vois 
bien prévu; et ce n'est ni une idée, ni une 
imagination , mais la réalité même dont il pre- 
noit sourdement des mesures. Malheureuse- 
ment pour le cardinal , premier ministre , le 
Roi ne le put jamais aimer, de quoi son gou- 
verneur et son précepteur, en cela , parfaite- 
ment de concert , wrent le garder et 1 éloigner ; 
et le duc d'Orléans qui , vers la fia , gémissoit 
sous l'empire de sa créature , foible à l'excès ^ 
ne lui auroit pas laissé le temps de l'expulser f 
connoissant surtout les dispositions du Roi 
qui l'aimoit , et le mohtroit à demi, de même 
<^ue sa dîsposi^on contraire à l'égard de Du 
Bois« 
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Si Ton s'étonne de cette différence à Tégardt 
de' deux hommes si principaux, qui étoient 
«gaiement l'objet de la haine du maréchal dd 
Villeroy et de Tévêque de Fréjus, un mot 
d*éclaircisr.ement ne peut être que trés-curieux,;. 
Rien de si désagréable que renonciation et le 
forcé faux et palpable de toutes les manières 
de Du Bois; rieni de plus gracieux que le Ré- 
gent, sans penser à plaire. Cette différence 
qui faisoit une impression sur tout le monde ^ 
afFectoit le Roi âgé de dix ans. Car rien n'est 
«ncare si naturellement glorieux que les en- 
fents ; et combien plus Test encore un enfant^ 
Roi et gâté? 

Louis XV, à cet âge, étoit très -glorieux^ 
très-sensible , très-susceptible là-dessus , et rieit 
ne lui échappoit sans lé montrer. Du Bois ne 
travailloit point avec lui , mais il le voy oit , et 
lui parloit avec un air de familiarité et de 
liberté qui le choquoit , et découvxoit lô 
dessein de s'emparer de lui peu à peu, ce que 
le maréchal de Villeroy ,' et Fleury encore 
plus 5 redoutoient comme la mort. Tous 
deux faisoient remarquer au Roi , et lui exa^ 



DE LA REGENCE, 1 I V. V î. 15; 

^éroient les airs peu respectueux et indéceni 
de Tabbé Du Bois à son égard , et Téloignoieu» 
«le lui, eu inspirant de la crainte. 

Us n* étoient pas en meilleures disposition» 

à regard du duc d'Orléans. Villeroy entre le 

Roi et lui, ou le seul Fleury en tiers, don« 

fioit carrière à sa haine; mais le Roi le crai^ 

gnoit, etne l'aimoit point. L'autorité seule lui 

donnoit quelque créance, mais foiblement. 

Fréjus quil aimoit, et qui avoit captivé et 

obtenu sa confiance , auroit été dangereux ^ 

ê il avoit été Villeroy contre le Régent , comme 

il le secondoit contre Du Bois ; mais il se coiv 

tentgit d éviter d'être suspect au maréchal, se^ 

reposoit sur son bien dire , sentoit, par l'évé* 

nement du duc du Maine , le danger de s'eXi* 

poser, et n'imaginoit pas alors qu'une mort 

•i prématurée du Régent , le porteroit au pou* 

voir suprême le plus arbitraire, le plus long,' 

le moins contredit j xnais il ne vouloit pag 

nuire à ses vues de grandes places , de grand 

crédit sous Mr. d'Orléans par l'affection du 

Roi, et par elle, peu à peu de faire compta 

avec lui, et enfin, si l'art ^t la fortunç le 
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pouvoient porter jusques-là , à chasser le duc 
vd*Orléans , et à s'emparer de toutes les affaire». 



V I I L 

Sentiments du Roi pour le Régent* 

JL OUR y arriver, il falloit donc detix choses^ 
la première , ne pas se faire cliiasser avant le 
temps , et ne pas se trouver perdu sans retour, 
avant d*avoir pu commencer d'être ; la seconde, 
»e conduire de façon à ne pas éloigner de lui 
Mr. le duc d'Orléans le moins du monde , 
pour en pouvoir espérer facilité à ses desseins 
d'être , de venir en effet sous ses auspices , 
sans lesquels le Roi, quoique majeur, ne l'au^ 
roit pas mis en influence et autorité , et pour 
cela , ménager le Régent avec un soin extrême 
mais sans rien non^seulement d'affecté, mait 
encore d'apparent, et se reposer contre lui 
sur Villeroy avec une approbation la plu* 
tacite quil pourroit, en attendant l'âge fait 
idu Roi , un progrés plus solide dans sa con« 
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fiance , une place dans son conseil qui lui don- 
nât moyen et caractère de profiter , même d% 
faire naître des conjonctures qui lui donnas- 
sent ouverture à devenir 4^ mzntre , ^t à ren- 
voyer le duc d'Orléans. Ce prince n'appro- 
choit jamais du Roi- en public et en particu- 
lier qu'avec le même air de respect que devant 
le feu Rbi. Jamais la moindre liberté , bi«n 
moins de familiarité, mais avec grâce , sans 
^^ien d'imposant par l'âge et la place, con- 
versation à sa portée , et devant lui avec quel- 
que gaieté , mais très-mesurée, et qui ne faisoit 
que bannir les rides du sérieux, et douce- 
ment apprivoiser lenfant* Travaillant avec 
lui, il le faisoit légèrement, pour lui marquer 
que rien ne se faisoit sans lui en rendre compte; 
ce qu'il proportionnoit à la portée de l'âge , 
et toujours avec l'air du ministre sous le Roi. 
Sur les choses à donner , gouvernemens, place;*, 
bénéfices , pensions , il proposoit , parcouroit 
brièvement les raisons des demandeurs , pro- 
posoit Celui qui devoit être préféré , ne man- 
quoit jamais d'ajouter qu'il lui disoitson avis , 
comme il y étoit obligé ; mais que ce n'étoit pag 
â lui à donner > que le Roi étoit le maître ^ 



1 
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et qu'il n*avoit qu'à choisir et décider j quel- 
quefois même il l'en pressoit , quaiui le choix 
étoit peu important, et si, rarement, le Roi 
penchoit pour quelqu'un ; car il étoit trop 
glorieux et timide pour se bien expliquer; 
. Mr. le duc d'Orléans y avoit grande attention j 
il disoit avec grâce qu'il se doutoit de sou 
goût, et tout de suite il ajoutoit: Mais nètes^ 
Hfous pas le maître ? Je ne suis ici que pour vous 
rendre compte y proposer y recevoir vos ordres ^ et les 
exécuter : à Tinstant la chose étoit légèrement 
donnée sans la faire valoir le moins du monde^^ 

Cette conduite en particulier et en public, 
surtout l'art de travailler avec le petit mo- 
narque , le charmoit ; il se croyoit un homme 
et comptoit , encore enfant, régner. Le Régent 
et les particuliers n'y couroient pas grand ris- 
que : le Roi se soucioit peu et rarement de 
demander. 

Le Régent étoit encore fort attentif à bien 
traiter tout ce qui environnoit le Roi de près 
avec familiarité , pour s'en faire, un groupe de 
bicnveillans : cela lui servoit aussi . dans Jes 

6^ I 
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cas des grandes grâces et des places les plus 
importantes, sur lesquelles le Roi avoit montré 
un goût d'enfant. Comme il étoît prévenu 
toujours , de la manière dont le Régent en 
usoit , cela donnoit à ce prince la liberté et 
la facilité de représenter l'importance du 
poste , et les qualités nécessaires pour le rem- 
plir, et d'insister, en disant toujours : Sire y 
vous êtes lé maître , en suppliant seulement Sa 
Majesté de ne pas trouver mauvais qu'il lui 
présentât ses avis et ses raisons , parce qu'il 
étoit^ de son devoir. Le Roi se rendoit sans 
chagrin, 

ht maréchal de Villeroy étoit toujours en 
tiers à ce travail. Par lui ou par le Roi, il 
étôit difficile que l'ancien évêque de Fréjus 
ne sût ce qui se passoit à chaque travail de 
cette conduite du Régeilt, et que le Roi qui 
avoit des tête à tête avec son précepteur, que 
le maréchal de Villeroy, qui enrageôit, ne 
pouvoit empêcher , ne lui témoignât souvent 
combien il étoit Content de Mr. le duc d'Or- 
léans. Il n'en falloit pas davantage pour le 
tenir en bride , et lUi faire employer les moyens 

Régence y Toimll 1- 
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qu'il avoit de doucement primer, en laissant 
le maréchal se ruiner par ses discours contre 
le Régent, qui ne pouvoient plaire au Roi 
dans la disposition favorable où Mr. le duc 
d'Orléans le tenoit continuellement pour 
lui. 



IX. 

Maladie honteuse de Du Bois : il meurt en 
possédé des suites de F opération. 

lA dernière fin du cardinal Du Bois étoit 

arrivée ; car depuis long-temps , à cause de 
ses infamies ', il étoit tout pourri jusques dans 
la moelle des os. Il avoit pourtant caché son 
mal tant qu'il avoit pu; mais sa cavalcade à 
la revue du Roi , l'avoit aigri au point qu'il 
ne put plus le dissimuler à ceux dont il pou« 
voit espérer du secours. Il n'oublia rien pour 
le dissimuler au monde ; il alloit tant qu'il 
pouvoit au conseil ; il faisoit avertir les ambas- 
sadeurs qu'il irpit à Paris ^ et n'y alloit pointj 
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Çliez lui, il se rendoit invisible, et fa'soit 
des sorties épouvantables à quiconque s*avi- 
«oit de vouloir lui dire quelque chose dam 
«a chaise à porteurs , entre le vieux château et 
le château neuf où il logeoit , ou en entrant 
ou sortant de sa chaise. 

Le sa^di 7 Août , il se trouva si mal , que 
les chirurgiens et médecins lui déclarèrent 
qu'il lui falloit faire une opération très-urgente 
sans laquelle il ne pouvoit espérer de vivre 
que fort peu de jours , parce que Tabcès ayant 
crevé dans la vessie, le jour qu'il avoit monté 
à cheval, la gangrené^ si elle n'y étoit dé|à| 
menaçoit à cause de Tépanchement du pus. 
Ils lui dirent donc qu'il falloit le transporter 
sur le champ à Versailles pour lui faire cette 
opération. 

Le trouble de cette opération abattît si 
fort le cardinal Du Bois , qu'il ne put être 
transporté en litière de tout le lendemain 
dimanche 8 , mais seulement le lundi 9 , à 
cinq heures du mâtin. Après l'avoir un 
peu laissé reposer, les médecine et les chi* 
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rurgiens lui proposèrent de recevoir les sa* 
crements, et de lui faire Topération aussitôt 
après. Cela ne fut pas reçu paisiblement: 
il n'étoit presque point sorti de furie depuis 
le jour de la revue ; elle avoit encore aug- 
menté le samedi sur l'annonce de l'opération. 
Néanmoins , quelque temps après il envoya 
chercher un Récolet de Versailles, avec qui 
il fut seul environ un quart d'heure. 

Un' aussi grand homme de bien et si bîeri 
préparé à la mort, n'en avoit pas besoin de 
davantage : c'est d'ailleurs le privilège .des der- 
nières confessions des premiers ministres quft 
de ne pas se confesser. 

- Comme on rentra dans sa chambre, on lui 
proposa de recevoir le Viatique. Il s'écria que 
cela étoit bientôt dit ; mais qu'il y avoit un 
cérémonial pour les cardinaux qu il ne savoit 
pas , et qu'il falloit aller le demander au car- 
dinal de Bissy à Paris. 

Chacun se regarda alors, et on comprit 
jig[u*il vouloit gagner du temps ^ mais commf 
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Topération pressait, ils la lui proposèrent sans 
attendre davantage. Il les envoya promener 
avec fureur, et n'en voulut plus ouïr parler. 

La faculté qui voyoît le danger imminent 
au moindre retardement , le npianda au duc 
4'Orléans à Meudon , qui , sur le champ , 
vint à Versailles dans la première voiture qu'il 
trouva sous la main. Il exhorta le cardinal à 
l'opération, et demanda à la fatîulté s'il y avoit 
de la siireté en la faisant.. Les médecïïfs et les 
chirurgiens répondirent qu'ils ne pouvoiént 
rien, assurer là-dessus, mais bien que le car- 
dinal n'avoit pas deux heures à vivre , si on 
ne la lui faisoit pas sur le champ. Le Régent 
retourna au lit damalade, etle pria tant qu'il 
y consentit.. 

L'opération se fit donc sur Jes cinq heures, 
tt en cinq minutes seulement, p ar la Pey ronnie, 
premier chirurgien, du Roi en survivance de 
Maréchal, qui étoit présent avec Chirac et 
quelques médecins /Ct chirurgiens célèbres. Le 
cardinal Du Bois jura , cria et tempêta étran- 
gement y et Mr. le Duc rentra aussitôt dans 

L3 
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la chambre , à qui la faculté ne dissimula pas 
qu'à la nature de la plaie et de ce qui en 
ctoit sorti, le malade n'a voit pas long-temps 
à vivre. Il mourut précisément vingt-quatre 
heures après, le mardi lo Août à cinq heures 
du soir 9 grinçant Içs dents y comme un possédé| 
contre les chirurgiens. 

On Jui avoit apporté pourtant rextrême- 
onction : pour de communion il ne s'en parla 
plus , ni d'aucun prêtre auprès de lui , et il 
finit sa vie dans le plus grand désespoir et 
dans la rage de la quitter ; aussi la fortune qui 
s'étoit bien jouée de lui , se fit Cacheter lon- 
guement et chèrement par toutes sortes de 
peines, de soins, de projets, de tourments 
d'esprit , et se développa enfin sur lui par des 
torrents précipités de^grandeurs, de richesses 
démesurées , pour ne l'en laisser jouir que 
quatre ans , dont je mets l'époque à sa charge 
de secrétaire d'état, et deux seulement, si on 
la met à son cardinalat ou à son premier mi» 
çiftere , et pour lui tout arracher au plus riant 
et au plus complet de sa jouissance à soixante- 
six ans. 
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X- 



Ses richesses et ses talents de l esprit , la trempé 
de son ameel son caractère. 



D 



^U Bois mourut donc maître absolu de scm 
maître , et moins premier ministre, qu'exerçant 
toute la plénitude et toute l'indépendance de 
la puissance et autorité royale. Il étoit sur^ 
intendant des postes , cardinal , archevêque de 
Cambray , avec sept abbayes dont il fut insa- 
tiable jusqu'à la fin.r A sa mort , il avoit même 
des ouvertures pour s'emparer de celles de 
Citeaux , de Prémontré' et des autres chefs 
d'ordres;, et il fut avéré après qu'il avoit une 
pension de l'Angleterre de 40000 liv. sterlings.' 
J'ai eu la curiosité dé rechercher son revenu, 
et j'ai cru curieux de mettre ici ce que j'en 
ai trouvé, en diminuant celui des bénéfice» 
pour évites toute enflure, 

1-4 
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Cambray , • . ; 
•Nôgentsous-Coucy . 
Saint-Just .... 

Airvaux • . . . ,^ 

Bourgueil .... iQoôa ( 3^4000 1 
Berg-Saint-Viiiox . . 
Saint-Bertin . . , 
Cercamp .... 

Conime premier ministres ; • . • i5oooo 

Ayant les postes • . • looooo 

Avec la pension d'Angleterre à 

t4 liv. la livre sterling ..... 960000 

TOTAL........ 1534000I. 

Voilà qu'elle étoit la fortune de Du Boii 
qui l'avoit commencée par être laquais d'un 
vieux prêtre. J'ai mis au rabais ce qu'il tiroit 
de ses appointements de premier ministre 
^t des postes. Je crois aussi qu'il avoit qooooL 
du, clergé comme cardinal président} mais je 
n'ai pu le savoir avec certitude. 

Ce qu'il avoit eu et réalisé de Law, étoit 
immense ; mais on dit qu'il s'en étoit fort 
servi à Rome pour son cardinalat , et il lui 
en étoit resté un prodigieux argent comptant. 
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11 avoît d'ailleurs quantité de la plus belle 
vaisselle d'argent et de vermeil et' la mieux 
travaillée , des plus riches meubles , des bi- 
joux de toute sorte , des attelages rares , de 
tous pays , et des plus somptueux équipages. 

Sa table étoit exquise ^ superbe en tout; 
et il en faisoitfort bien les honneurs, quoique 
•obre par régime et par nature» 

La place de précepteur de M^ le duc de 
Chartres , lui avoit procuré l'abbaye de No- 
cent-sous-Coucy , et le mariage de ce prince ^ 
celle de Saint-Just; ses premiers voyages 
d'Hannover et d'Angleterre , celles d'Airvaux 
et de Bourgueil^ et les autres , sa toute- 
puissance* 

Le mercredi au soir, lendemain de sa 
Jmort, il] fut porté, de Versailles à Paris, 
dam l'église de St. Honoré, où il fut enterré 
quelques jours après. Les académies dont il 
étoit, firent faire chacune un service, et 
l'assemblée du clergé un autre comme à son 
président : ^en qualité de premier ministre , 

L 5 
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il y en eut un à Notre-Dame où le cardinal 
de Noailles officia, et où les cours supérieure* 
assistèrent : il n'y eut d'oraison funèbre danr 
aucun; car on n'osa le hasarder. 

Son frère plus vieux que lui et honnête 
homme , qu'il avoit fait venir , lorsqu'il fut 
secrétaire d'état , demeura avec la charge de 
secrétaire du cabinet qu'il avoit, ^t qu*il 
lui avoit donnée , et les ponts et les chaus- 
sées qu'il lui procura à la mort de Béringhem^ 
premier écuyer, qui les avoit, et^qui s'en 
étoit très-dignement acquitté. Ce Du Bois 
qui étoit fort modeste , trouva un immense 
héritage. Il n'avoit qu'un fils, simple cha- 
noine de St. Honoré , qui n'avoit jamais 
voulu ni de places , ni d'autres bénéfices ^ 
et qui vivoit saintement. Il ne voulut presque 
rien toucher de cette riche succession qu'il 
employa à faire à son oncle une espèce de 
mausolée fort beau , mais modeste et placé 
contre la muraille au bas de l'église où le 
cardinal est enterré, avec une inscription 
fort chrétienne ; il distribua l'autre partie du 
bien aux pauvres , dans la* crainte qu'elle ne 
lui portât malédiction. 
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On a bien des exemples de prodigieuse» 
fortunes. Plusieurs, même des gens de peu, 
en ont fait une ; mais il n'y en a aucune de 
gens si destitués de tous les talents qui y 
portent et qui y soutiennent, que Té toit le 
cardinal Du Bois, si on en excepte la basse 
et obscure intrigue. Son esprit étoit fort 
ordinaire, son savoir des plus communs, sa 
capacité nulle ; son extérieur étoit celui d'un 
furet et d'un cuistre , son langage désagréable 
et par articles , toujours incertain ; sa fausseté 
étoit écrite sur son front ; ses mœurs étoient 
sans aucune mesure pour pouvoir être ca- 
chées, ^t il étoit sujet à des fougueux mou- 
vements quipouvoient passer pour des accès 
de folie ; sa tête étoit incapable de contenir 
plus* d'une affaire à la fois , et lui d'y en 
mettre ni d'en suivre aucune que pour son 
intérêt personnel. 

. Rien de sacré pour lui; nulle sorte de 
liaison respectée; mépris déclaré de foi, de 
parole d'honneur , de probité , de vérité ; 
grande estime et pratique continuelle de se 
'faire un jeu de toutes ces choses; voluptueux 
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autant qu'ambitieux, voulant tout en touti 
genre , se comptant lui seul pour tout, et tout* i 
ce qui n'étoit point lui , pour rien , et re* 
gardant comme la dernière démence^ d# 
penser ou agir autrement; avec cela doux, sou- 
ple, louangeur, admirateur, prenant toutes 
sortes de formes avec la plus grande facilité , 
et se revêtant de toute sorte de personnages 
et souvent contradictoires pour arriver aux 
différents buts qu'il se proposoitj^ et néan- 
moins très-peu capable de séduire. Son rai- 
sonnement par élans, par bouffées, entortillé 
même involontairement, peu de sens et de 
justesse ; le désagrément le jsuivoit par-tout , 
et néanmoins avec des pointes de vivacité 
plaisantes , quand il vouloit qu'elles ne fussent 
que cela , et des narrations amusantes , mais 
déparées par Télocution , qui auroient été 
bonne sans le bégaiement , dont sa faus- 
seté lui avoit fait une habitude , par l'incerti- 
tude qu'il avoit toujours à répondre ou à 
parler. 

Avec de tels défauts il est incroyable que 
Iq seul homme qu'il ait su séduire , ait été 
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f^ïe duc d'Orléans, qui avoir tant d'esprit, 
4 de justesse , et saisissoit si promptement 
ft* tout ce qui se pouvoit connoître des hom- 
à mes. Il le gagna, enfant , dans ses^ fonction» 
3> de précepteur; il s'en empara , jeune hom- 
îà me , en favorisant son penchant pour la libér- 
er té , les plaisirs , le faux bel-air , la débauche , 
t le mépris de toute règle ^ en lui gâtant, par 
« les principes des libertins savans , le cœur, 
c- l'esprit et la conduite , dont ce prince ne put 
jamais se délivrer, non plus que des senti- 
; ments contraires de la raison, de la vérité, 
f de la conscience qu'il prit soin toujours 
d'étouffer. Du Bois insinué de la sorte , n'eut 
d'étude plus chère que de se conserver bien 
s par tous les moyens avec son maître, à la 
feveur duquel tous ses avantages étoienr at- 
tachés , qui h'alloient pas loin alors ; mai» 
tels qu'ils fussenf, ils étoient bien considé- 
rables pour le valet du curé de St. Eustache , 
puis de St. Laurent- Il ne perdit donc jamais 
de vue son prince dont il connoissoit tous 
1ê6 igrands talents et tous les grands défauts 
qu'il avoit su n>ettre à profit , et qu^il y met- 
toit t&us les joiirs, dont l'extrême fpiblesse 
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ctoit le principal, et l'espérance la mieux 
fondée de Du Bois. Ce fut aussi elle qui le 
contint dans les divers délaissements qu'il 
'éprouva, et dont le plus fâcheux de tous 
fut à l'entrée de la régence dont on a vu avec 
quel art il a su se rapprocher. C'êtqit le seul 
talent où il fut maître ^ que celui de l'intrigue 
obscure avec toutes ses dépendancea-. 

Du Bois séduisît son maître avec ces pres- 
tiges d'Angleterre qui firent tant de mal à 
rétat , et dont les suites lui en causent encore 
de si fâcheux. Il le força , et tout de suite 
il le lia à cet intérêt personnel , en cas de 
mort du Roi , de deux usurpateurs intéressés 
à se soutenir l'un l'autre; et le Régent s'y 
laissa entraîner par le babil de Canillac , le» 
profonds sproposito de Noailles , et par le» 
insolences et les gifcnds airs de Stair qui lui 
en imposoient , et cela sans aucun désir de 
la couronne. — C'est une vérité étrange que 
je ne puis trop répéter, parce que je l'ai 
continuellement et parfaitement reconnue; 
et je dis étrange^ parce qu'il n'est pas moin» 
vrai que si la couronne lui fût échue , et sans 
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aucun embarras, même pour la prendre et 
la conserver, il s'en seroit trouvé chargé, 
empêtré , embarrasse plus que satisfait : de 
là ce lien devenu nécessaire entre lui et Du 
Bois. 

Quand celui-ci fut parvenu à aller la pre- 
mière fois en Hollande , ce qui ne fiit paa 
sans peine , ce qui le conduisit à Hannover ^ 
puis à Londres , et à devenir seul maître de 
la négociation , partie Tarrachant à la fqi- 
blesse de son maître, partie en Tinfatuant 
qu'il ne s'y pouvoit servir de nul autre , 
parce que nul autre ne pouvoit être comme 
lui dépositaire du vrai nom qui faisoit le 
fondement de la négociation ,^qui étoit , en 
cas de mort du Roi, le soutien réciproque 
des deux usurpateurs , trop dangereux pour 
M^ le duc d'Orléans à confier à qui que-'ce 
soit qu'à lui, qui toutefois devoit uniquement 
gouverner toute la négociation sans égard à 
tout autre intérêt de l'état le plus marqué 
et le plus visible. 

Par là Du Bois se mit en toute Uberté dé 
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traiter à Londres pour luî-mêrpe ^ en accor- 
dant tout ce qui plut aux Anglois , pourquoi 
il ne falloit pas grande habileté. Aussi a-t-on 
vu que le Régent ne s'accommodoit pas tou- 
jours de ce que Du Bois vouloit passer aux 
Anglois 5 que ceux-ci lui repro'choient que 
son maître étoit plus difficile que lui , et taci- 
tement son peu de crédit, et luifaisoient sen- 
tir la conséquence , qu'il désiroit personi\el- 
lement plus qu'eux, de pouvoir davantage 
sur le duc d'Orléans , et de l'amener à ce qui 
leur convenoit. De là ces lettres véhémentes 
dont le Régent me parloit quelquefois, et 
auxquelles il ne pouvoit résister; de la son 
brusque retour d'Angleterre sans ordre ni 
préparatif , p9»ir emporter par sa présence ce 
que , pour ce^e fois , ses lettres n avoient pu 
faire , et son prompt passage à Londres , dès 
qu'il eut réussi à ce qu'il se proposoit, c'étoit 
aller triompher chez les ministres anglois , et 
leur montrer parTessai d'un court voyage, 
ce qu'ils pouvoient attendre de son ascen- 
dant sur lé Régent , lorsqu'il seroit à demeure 
à ses côtés 5 par conséquent, combien il leur 
•eroit nécessaire, et leur intérêt sensible de 

le 
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le satisfaire personnellement, de façon qu'ils 
pussent compter sur lui. 

Voilà te qui 5 saiis aucune capacité , a con- 
clu les traités que Du Bois a faits avec leâ 
Anglois 5 si opposés à l'intérêt de la France et 
au bien de toute l'Europe ^ erl particulier 
préjudiciables à l'Espagne , et qui ^ d'un même 
tour de rtiain , a fondé et précipité la gran- 
deur de Du Bois qui , en revenant tout-à-fait 
d'Angleterre j culbuta les conseilâ, pour cul- 
buter le maréchal d'Uxelles et le Conseil deâ 
affaires étrangères , et les, mettre dana sa main 
6ous le titre de secrétaire d'état* 

Outre laprétentiôtl cî*Uhe telle ïéCoHipenâe 
de sa négociation dotit il feut faire Vâloii* à 
son maître toute là délieitesie j l'habileté éÈ 
le fruit qu'il ^en tiroit^ tbUt nul. qu'il fût; il 
lui persuada encore la nécessité de ne Corn 
fier qu'à lui seul leé affaires étranger eg ^ pout 
entretenir et consolider l'intime corifiance si 
iiécessaire avec lés Auglois ^et leur ôtex* les 
entraves du maréchal d'Uxelleâ , de CanlîlaC j 
de ce mêriie coîîseil de régence qlle Du Boii 
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Vûuloit déjà ^écarter , et que toutes les affairei 
ne passassent que ^par un seul canal agréable 
au ministère anglois, dont il ne pût prendre 
aucune défiance. 
• 
De secrétaire d^état à tout le reste , le che- 
min fut facile. La guenre qu'il fit entreprendre 
contre l'Espagne, sans cause, pour ruiner 
leur marine au désir des Anglois , et contre le 
plus sensible intérêt de la France et le plus 
personnel de M. le duc d'Orléans, fut le prix 
du chapeau , qui , bientôt après , le mena au 
premier ministère^ 

Si, après avoir développé comment San» 
capacité Du Bois s'est fait grand par l'Angle- 
terre, en lui sacrifiant la France et beaucoup 
plus l'Espagne , on s'étonne comment si 
promptement il est venu à bout dii double 
mariage qui se fit à la paix avec l'Espagne , 
•urtout avec les impressions personnelles 
prises à Madrid contre le duc d'Orléans 
devant sa régence et depuis , ce point sera 
facile à démêler. Le Roi d'Espagne , quelque 
prévenu qu'il fût contre le Régent par la 
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|>flnCëfiâe ded Ursins ^ quelques bledsures 
qu'il en eût reçues depuU la tégénce par le 
tiiinistere de Dû Bois pour plaire aUx Anglois, 
aimoit encore la France et le koi; et jamais 
homme ne fut attaché à sa maison et à sa nation 
originelle si indissolublement que Philippe V. 
Cette passion le tendoit infatigable à tout 
loui&it de la France ^ sans cesser de désirei; 
avec la plus violente ardeur de se pouvoît 
lier et réunir indissolublement avec elle j 
c*€St Ce qui lui fit recevoir Tespétance qui 
lui fut montrée , puià proposée du mariage 
du Roi comme le comble de ses VœUX ^ à 
quelque condition que Ce pût être ^ en sorte 
que {celle du mariage actuel du prince de» 
Astwies ne fut pas capable de le refroidir» 

t)'uii autre toté^ îâ Ëeine qui sivoît k 
hiême paâsion pour uh établiâsement tûr €t 
iolide de son fils aîné eU Italie^ par affsetion ^ 
par vanité I et pour se retirer auprès de lul^ 
et éviter le sort desi Reines veuveâ d'Espagne, 
sentit qu'elle il^ pôUvdit pârVetlif Ihalgté 
l'Empereur I et qu'il nV avoit que le RoL 
d'Angletélxei ûoU ttèi-Ué avec k Gouf as 
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Vienne , qui pût parvenir à lui faire donner 
les mains à cet , établissement, et que TEs- 
pagne ne pouvoit espérer là-dessus aucun 
secours de F Angleterre que par le Régent, 
même par Tabbe Du Bois, au point où ils 
ctoient avec George et avec ses ministres. 

Ge ne fut donc pas merveille , si le double 
mariage fut conclu si aisément et si prompte- 
ment; en quoi toute Thabileté de Du Bois 
ne fut que de Timaginer , et d'avoir là har- 
diesse de le proposer. 

C'est ce que je vis très-clairement en Es- 
pagne; car l'esprit du Roi d'Espagn^e n'avoit 
jamais été guéri sur M^ le duc d'Orléans, 
ni sur son ministre, ni celui de la Reine non 
plus. A travers toutes leurs mesures et réser- 
ves, quelques soins qu'ils prissent, ils ne 
me purent épaissir ce voile, et je sentis le 
même dans Grimaldo. Telles furent les mer- 
veilles de la prétendue capacité de Du Bois. 

Il n*en montra pas davantage dans sa 
manière de gouverner, quand il fut devenu 
le véritable maître. Toute son application à ce 
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que son maître ne lui échappât pas , s'épuisa 
à épier les moments de ce prince , ce qu'il 
faisoit 5 qui il voyoit, le temps qu'il donnoît 
à chacun, son huAeur, son visage, sespro* 
pos et l'issue de chaque audience ou de cha* 
que partie de plaisir, qui en étoit, quels pro- 
pos et par qui tenus , et à combiner toutes 
ces choses, surtout à effrayer, à effaroucher, 
p^our empêcher d'aller au prince , et à rom- 
pre toutes mesures à qui en avoit la témérité i 
fans en avoir obtenu son congé et son aveu% 

Les espionnages occupoîent toutes ses jottr* 
nées 5 sur lesquels il régloit toutes ses dé* 
marches, et à tenir le monde, sans exception^ 
de si court , que tout ne fût que dans sa 
main, et à faire échouer tout ce qui bsoit 
essayer de lui passer entre les doigts. Cette 
application et quelque écorce indispensable 
d'ordres à donner, ravissoient son temps i 
en sorte qu'il étoit devenu inabordable, hors 
quelques audiences publiques ou autres , aux 
ministres étrangers; encore la plupart d'eux 
ne le pouvoient joindre, et se trouvoient 
réduits à l'attendre au passage sur des esca- 

M 3 
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liera ou ailleurs ^ où il ne s*attendoit pat de 

les rencontrer* | 

i 

Il jeta une fois dans le feu une quantité i 
prodigieuse de paquets et lettres toutes fer^ 
mées et de toutes parts , puis s'écria d'aise 
qu'il se trouvoit alors à son courant. i 

i 
A sa mort il s'en trouva par milliers encore 

toutes cachetées. Ainsi , tout demeuroit en 
arrière en tout genre , sans que personne 
6sât se plaindre au Régent » et sans que le 
prince, livré à ses plaisirs , et toujours sur le 
chemin de Versailles à Paris, prît la peine 
d'y penser , bien satisfait de se trouver dans 
cette liberté, et ayant toujours suffisamment 
de bagatelles dans son porte-feuille pour 
remplir son travail avec le Roi , qui n'étoit 
que des bons à lui faire mettre aux dépenses 
arrêtées ou aux demandes des emplois ou des 
bénéfices vacants* Ainsi aucune affaire n'étoit 
presque décidée , et tout tomboit dans un 
cahos affreux. Deux mots à chaque ministre 
chargé d'un département, et quelque atten- 
tion à garnir les Conseils , devant le Roi, des 
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dépêches les moins importantes, brochant 
Ifes autres seul avec le Régent , puis les laîs^ 
tant presque toutes en arrière , faisoîent tout 
le travail du premier ministre; et l'espion- 
nage, les avis de Tintérieur de M^ le duc 
d'Orléans, les combinaisons de ces choses, 
les parades , les adresses , les batteries , fai- 
soient et emportoient celui du premier mi-» 
nistre. Ses emportements pleins d'injures et 
d'ordures dont ni homme ni femme, de 
quelque rang qu'ils fussent, ne mettoient 
personne à couvert, le délivroient d'une 
infinité d'audiences. On ne vouïoit s'exposet 
à essuyer ses fureurs et ses affronts. Ses 
folies publiques , depuis que devenu maître 
il ne les contint plus , feroient un livre. 

Sa fougue lui faisoit faire souvent le tour 
entier et redoublé d'une chambre , coursant 
sur les tables et les chaises sans toucher du 
pied à terre : lé Régent me dit en avoir été 
souvent le témoin. Ainsi le cardinal de Ges- 
vTes une fois vint se plaindre à NT d'Orléans 
que le cardinal Du Bois venoit de l'envoyer 
promener dans les termes les plus sales. . . Mde, 

M 4 
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de Cheverny devenue veuve , s'étoit retirée 
aux incurables} la place de gouvernante des 
filles de M*" le duc d'Orléans avoit été donnée 
à Mde. de Conflans un peu après le sacre. 
La duchesse d'Orléans lui demanda si elle 
avoit été chez le cardinal Du Bois; et là-dessus 
Mde, de Conflans répondit que non , et qu elle 
île voyoit pas pourquoi elle y iroit, cette 
place n'ayant aucun trait avec les affaires. La 
duchesse d'Orléans insista sur la nécessité de 
le voir. Mde. de Conflans se défendit et dit 
finalement que c'étoit un fou,* insultant tout 
le monde, qu'elle ne vouloitpas s'y exposer, 
Mde, la duchesse rit de sa peur, et lui dit 
quç n'ayant rien à lui demander ni à lui re- 
présenter , mais seulement àlui rendre compte 
de l'emploi que M'' le duc d'Orléans lui avoit 
donné, c'étoit une politesse qu'elle finit par 
lui dire être convenable, La voilà donc partie 
px)ur y aller, et le cardinal la voyant, lui 
demanda vivement ce qu'elle vouloir : Mon^ 
sçigneur , commença-t-elle j oh ! Monseigneur , 
Monseigneur y répliqua le cardinal, cela ne se 
peut pas ^^'-^ Mais y Monseigneur ^ repTit-elle;, 
de par tous les diables , interrompit encore le 
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cardinal, quand je vous dis que cela ne se peut 
pas. — Monseigneur , voulut encore dire Mde, 
de Conflans , pour lui expliquer qu'elle n^ 
demandoit rien, A ce mot>le cardinal lui saisie 
les deux pointes des épaules , et il vous U 
revire, et la poussa d'u^ covip de poing par 
le dos 5 et , allez ^ dit-il ^ à tous les diablçs , et 
me laissez en repcs,%\\^ pensa tomber plat, et 
s'enfuit en furie, pleurant, et arrivant en cet 
état chez Mde. la duchesse d'Orléart^ qui 
elle conta son aventure. Le récit en causa de» 
éclats de rire qui achevèrent d'outrer la pau- 
vre Conflans qui jura qu elle ne verroit plus 
de la vie ce maître extravagant. 

Le jour de pâqùes d'après qu'il fut cardi-* 
nal , Du Bois s'éveille sur les huit heures , et 
sonne à rompre les sonnettes, et le voilà à 
blasphémer après ses gens , à vqmir des or- 
dures et des injures, et à' crier de ce quils 
ne l'avoîent pas éveillé , et qu'il vouloît dire 
la messe, qu'il ne savoit plus où en prendre 
le temps avec les affaires. -Ce qu'il fit de mieux 
après cette préparation, ce fut de ne-là dira 
pas 5 et je ne sais s'il l'a jamais dite depuis sort 

sacre, ^ - 
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Du Bois avoît pris pour secrétaire , Véniel» 
qu'il avoir défroqué deTAbbaye St. Germain- 
des-Prés , où il étoit frère conrers , et en fai- 
•oit les affaires avec beaucoup d'intelligence. 
Il s'étoît fait aux façons ducar4inal , et s'étoit 
mis sur le pied de lui dire tout ce qu*il lut 
plaisoit. Un matin il demanda quelque chosç 
qui ne se trouva pas sous la main ; le voilà a 
jurer , blasphémer contre ses commis. Vénier 
écoutoit tranquillement ; le cardinal l'inter- 
pela, si ce n*étoît pas une chose horrible 
d'être si mal servi, à la dépense qu'il y fai- 
ioit, pressant Vénier de lui répondre. Vénier 
répondit , mais en lui disant: Monseigneur^ 
prenez un commis de plus pour l'unique emploi 
de jurer et tempêter pour vous , et vous serez 
tien servi- Le cardinal rit et s'apaisa* 

Tous les soirs il mangeoit un poulet pour 
tout souper, et seul. Je ne- sais par quelle 
méprise le poulet fut un soir oublié : comme 
il fut prés de son coucher, il s'avisa de éon 
|)ôulet , il sonna , il tempêta après ses gens 
qui accoururent, et l'écouterent froidement. 
Le voilà donc à crier et jurer demandant son 
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poulet. Il fut bien étonné quand ils lui ré- 
pondirent tranquillement qu'il avoit mangé 
son poulet; mais que s'il lui plaisoit, ils en 
alloient mettre un autre à la broche. Co/w- 
^ment , dit-il^ j ai mangé mon poulet P Uasser- 
tion hardie et froide de ses gens le persuada. 
Ils se moquèrent de hii , et il ne soupa point; 
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Mort subite du Régent; estime du Roi pour lui^ 

X-i A mort de M' le duc d'Orléans peu aprèrf 
celle de Du Bois , fit grand bruit au-dedani 
et au-dehors;mais les pays étrangers lui ren- 
dirent plus de justice , et le regrettèrent beau-t 
coup plus que les François* 

Quoique les étrangers connussent sa foi- 
blesse , et que les Anglois en eussent étran- 
gement abusé 5 ils n'en étpient pas moint 
persuadés, parleur expérience, de l'étendue, 
de la justesse de son esprit, et de la grandeur 



l88 MEMOIRES SECRETS 

■de son génie , de sa singulière pénétration , 
de la sagesse et de l'adresse de sa politique , 
de la facilité de ses expédients et de ses res- 
sources , de la dextérité de sa conduite dans 
tous les changements de circonstances et 
d'événements , de sa netteté à considérer les 
objets, et à combiner toutes choses, de sa 
supériorité sur ses ministres et sur ceux que 
les diverses puissances lui envpyoient, du 
discernement exquis à. démêler, à tourner 
les affaires , de sa savante aisance à répondre 
gi tout, et sur le champ, quand il le vouloit. 

Tant de grandes et rares parties pour le 
gouvernement le leur faisoient redouter et 
ménager; et ce gracieux qu'il mettoit à tout, 
et qui savoit charmer jusqu'au refus , le leur 
rendoit encore aimable , et ils estimoient de 
plus sa grande et naïve valeur. La courte 
lacune de l'enchantement par lequel ce mal- 
heureux Du Bois avoit comme anéanti ce 
prince, n*avoit fait que le relever à leurs 
yeux par la comparaison de sa conduite, 
(juand elle étoit sienne, d'avec sa conduite , 
quand elle n'enportoitquele nom, et qu'elle 
n'étoit que celle de son ministre. 
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Ils avoient vu , ce ministre mort , le prince 
reprendre les affaires avec les 'mêmes talents 
qu'on avoit admirés en lui auparavant ; et 
cette foiblesse qui étoit son grand défaut > 
se laissoit beaucoup moins sentir au-dehors 
qu*au*dedans. . 

. Le Roî touché de son inaltérable respect, 
de ses attentions à lui plaire, de sa manière 
de lui parler, et de celle de son travail avec 
lui , le pleura y et fut véritablement touché 
de sa perte; en sorte qu*il n*en a jamais parlé 
depuis ( et cela est revenu fort souvent ) 
qu'avec estime , affection y et les regrets qu'il 
mer/toit î tant la vérité perce d*elle-même , 
malgré tout l'art et toute l'assiduité des men- 
songes et de la plus atroce calomnie* 

M' le Duc qui montoît si haut par cette 
perte , eut sur elle une contenance honnête 
et bienséante.- Mde. la duchesse se contint 
fort convenablement. Les princes légitimés 
qui ne gagnoient pas au change , ne purent 
se réjouir. Fréjus se tint à quatre.; on le voyoit 
suer sous cette gêne , sa joie, ses espérance» 
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muettes > échapper à tous propos , toute sa 
contenance étinceler malgré lui* 

La Cour fut peu partagée > parce que le 
sens y est corrompu par les passions : il s'y 
trouva des gens aux yeUît sains qui le voyoientj 
comme les étrangers , et qui continuellement 
témoin» de Tagrément de soft esprit , de k 
facilité de son accéi ^ de cette patience 
et de cette douceur à écouter qui ne s*al^ 
téroit jamais, de Cette bonté dont il saVolc 
•e parer d'une façon si naturelle j quoi= 
que quelquefois ce n*en fût que le mas-» 
que 5 de ses traits plaisants à écarter et à 
éconduire sans jamais blesser, sentirent tout 
le poids de sa perte i d'autres en plus gtâftd 
ncmbre en furent fâchés aussi, mais bieil 
moins par regret que par la cotinôissanCd du 
caractère du successeur et de celui de seâ 
entoura; mais le gros de la Côiit ne le re- 
gretta point du toutj les uns étant de Ist 
cabale opposée, les autres indignés de Tin- 
décence de sa vie , et du jeu qu'il s'étoit fait 
de promettre saUs tenir- 

Force mécontents j quoique, tdu« *xial4^ 
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propos, et une foule d'ingrats .dont le monde 
est plein, et qui, dans les Cours, font de 
bien loin le plus grand nombre , ceux qui se 
croyoient en passe d'espérer plus du succes- 
seur pour leur fortune et leurs vues, enfin 
un monde d'amateurs stupides de nouveautés, 
furent du nombre de ceux qui s'en consolè- 
rent aisément. 

Dans régllse les béats ti même les dévoti 
s'épuisèrent de réjouissances de la délivrance 
du scandale ,de sa vie et de la force que son 
exemple donnoit aux libertins : les jansénistes 
et les constitutionnaires qui l'étoient ou 
d'ambition ou de sottise , s'accordèrent tous 
à s'en trouver consolés : les premiers séduits 
par de^ commencements pleins d'espérance , 
en avoient éprouvé de5 maUx à la fin , qui 
étoient pis que sous le feu Roi ; les autre$ 
étoient pleins de rdge qu'il ne leur eût pa» 
tout permis , parce qu'ils vouloient tout ex- 
terminer, et anéantir une bonne fois et soli- 
dement les maximes et les libertés de l'Eglise 
Gallicane , surtout les >^ppels comme d'abus ^ 
et établir la domination des évêques sans 
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bornes j et revenir à leur ancien état de ren- 
dre la puissance épiscopale redoutable jus- 
qu'aux Rois* Ils exultoient donc de se voir 
délivrés d*un génie supérieur qui se conten- 
toit de leur sacrifier les personnes; mais 
qui les arrêtoit trop ferme sur le grand but 
qu'ils se proposaient^ vers lequel tous, leurâ 
artifices n*avoient cessé de tendre. Ils espé* 
roient tout d'un successeur qui nèfles aper- 
cevroit pas 5 qu'ils étourdiroient aisément > et 
avec qui ils seroient librement hardis* 

Le parlement de Paris et aVec lui tous les 
autres parlements , toute la magistrature qui, 
pour être toujours assemblée est 91 aisément 
animée du même esprit, n'avoit pu pardon* 
ner à M^ le duc d'Orléans les coups d'auto^ 
rite auxquels le parlement lui-même l'avoit 
forcé par ses démarches hardies, que seslongâ 
délais et sa trop lente patience avoit laissé 
porter à le dépouiller de toute autorité poui' 
s'en revêtir lui-mêrne , quoique d'adresse , 
puis de hardiesse : ce parlement, dis-je., s^ 
fût soustrait à la plupart des effets de ceà 
coups d'autorité 5 mais il n'étoit plus en état 

de 
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de suivre sa pointe , parce qu'il restoijD néces- 
saircfment des bornes que le Régent y avoit 
mises. Le but si cher du parlement lui ^étôit 
donc échappé, et sa joie obscure et téné- 
breuse ne se contraignit pas, d'être délivré 
d'un gouvernement duquel , après avoir ar- 
raché tant de choses , il ne se consoloit pas 
de n'avoir point tout emporté, et de n'avoir 
pu changer son état de simple cour de 'jus- 
tice en celui de parlement d'Angleterre , mai$ 
en tenant la chambre haute sous le joug* 

Xe militaire étçuffé sans choix par des gens 
Ap tout grade, et par la prodigalité des croix 
deSt. Louis jetées à toutes mains , et souvent 
achetées des bureaux et des femmes , ainsi 
que les avancements en grades , étoit outré 
de l'économie extrême qui le réduisoit à la 
dernière misère , et de l'exacte sévérité d'une 
pédanterie qui le tenoiten un véritable escla^ 
vage. L'augmentation de la solde n'avoit pas 
fait la moindre impression ni sur le soldat, 
ni sur le cavalier, par Textrême cherté de toutes 
choses les plus communes et les plus indis- 
pensables à lavie ; de manière que cette partie 
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' de rétat si importante, si répandue, si nom- 
breuse , plus que jamais tourmentée et récîuite 
sous la servitude des bureaux et de tant d'au- 
tres gens méprisables ou peu estimables , ne 
put que se trouver spulagéé par l'espérance 
d'un changement qui p ourroit alléger s on j oug, 
et donner plus de lieu à Tordre du service, 
plus d'égards au mérite et aux services. 

. Le corps de là marine tombé comme en 
désuétude et dans l'oubli , ne pouvoit qu'être 
outré de cet anéantissement , et se réjouir de ^ 
tout changement quel qu'il pût être; et tout 
ce qui s* ^cp'peloit gens de commerce zirètés tout 
court , pour complaire aux Anglois, et gênés 
en tout par la compagnie des Indes , ne pou- 
voient être en de meilleures dispositions. 

Le gros de Paris et des provinces, déses- 
péré des cruelles opérations de finances, et 
d'un perpétuel jeu de gobelets pour tirer tout 
l'argent , qui mettoit d'ailleurs toutes les for- 
tunes en l'air , et la confusion dans les familles y 
outré de plus de la prodigieuse cherté où ces 
opérations avQient fait monter toutes choses. 
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àans exception de pas une, tant de luxe que 
de première nécessité pour la vie , gémissoit 
depuis long-temps après une délivrance et 
Un soulagement, qu'il se figuroit aussi vaine- 
ment que certainement, parTexcès du besoin 
et du désir* 

Enfin , il n*est personne qui n'aime à pdu* 
Voir compter sur quelque chose , qui ne fût 
désolé des tours d'adresse et de passe-passe 5 
et de^tomber sans cesse, malgré toute pré- 
voyance dans des torquets et dans d'inévita- 
bles panneaux , de voir fondre son patrimoine 
ou sa fortune entre ses mains , sans trduvet 
de protection dans son droit, ni dans lei 
loix, et de ne savoir plus comment vivre, ni 
soutenir sia famille. Une situation si forcée et 
si générale , émanée de tant de faces contrai- 
res et sucdesâivement données aux finances , 
dans la fausse idée de réparer la ruine et le 
cahos où elles s'étoient trouvées à la mort de 
Louis XiV , ne pouvoit faire regretter au ptx- 
blic celui qu'il en regardbit comme l'auteur, 
comme les enfanta qui s'en prennent en pleu- 
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rant, au morceau de bois qu un imprudent 
leur a fait tomber, en passant, sur le pied* 

. J'avois bien prévu que cela arrîveroit sur la 
dérangement des finances, et c'est ce que] e vou- 
lois ôter du compte de Mr. le duc d'Orléans 
par les états généraux que je lui avois propo- 
sés, qu'il avoit agréés, et dont le duc de 
Noailles rompit l'exécution à la mort du Roi 
pour son intérêt personnel. La suite des 
années a peu à peu fait tomber les écailles 
de tant d'yeux, et fait regretter le duc d'Or- 
léans à tous , avec les plus cuisants regrets , 
et on lui a enfin rendu la justice qui lui avoit 
ëté toujours bien due. 
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Continuation de T alliance avec t Angleterre sûus le 
ministère de Mr. le Duc : Du Bois et la Prie 
maîtresse de Mr. le Duc , pensionnaires^ £An^e^ 
terre. 



o 



N sait comment à la mort du Régettt, 
Mr. le Duc fut premier ministre. Du Bois 
ayant-été pensionnaire des Anglois qu ilavoît 
favorisés , quatre mois apTes sa mort Mr. le 
Duc fut trouvé un homme fait exprès pour 
la fortune de l'Angleterre, possédé aveuglément 
qu'il étoit par' Mde. de Prie , qui , avec de 
la beauté, l'air, la taille de Nymphe, beau- 
coup d'esprit, et ayant, pour son âge et son 
état , de la lecture et des connoissances , étoit 
un prodige de l'excès des plus feinestes passioni. 
L'ambition, l'avarice, la haine, la vengeance, 
la domination , la tourmentèrent : elle alloit 
surtout sans ménagement, sans mesure , depuis 
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que Mr. le Duc fut le maître , sans vouloir 
«ouffrir la moindre contradiction; ce qui ren- 
dit son réglée un règne de sang et de con* 
fusion. 

Les Anglois bien au fait de notre intérieur ^ 
]a gagnèrent moyennant la même pension 
qu'avait d'eux Iç cardinal Du Bois : Us ne per- 
dirent donc rien à sa mort. 

Tant que Mr. lé Duc régna, mené par 
cette Médée, il marcha totalement sur les 
traces de Du Bois par rapport à l'Angleterre ; 
et le bonheur de cette couronne fut que 
bientôt après Mr. le Duc crut avoir grand 
besoin d'elle, 



XIII. 

Malûdie du Rot et dessein de renvoyer tInfanUm 

JLui^ Roi Louis XV étant tombé malade 
sous le ministère de Mr. le Duc , effraya 
tellement le prince ministre , quoique le mal 
ne fut pas menaçant, qu'il se releva une 
nuit tout nud eu >ur$aut, prit sa robe de 
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fchambre, et monta dans la dernière anti- 
chambre du Roi : il étoit seul avec une 
bougie à la main , et y trouva Maréchal qui , 
étpnné de cette apparition , alla à lui , et lui 
demanda ce qu'il venoit faire. Il trouva uit 
homme égaré , hors de soi , qui ne put &ô 
rassurer sur ce que Maréchal lui dit dp la 
maladie, et à qui enfin d* effroi et de pléni- 
tude il échappa: Que deviendrai-je P en report- 
dant tout bas à son bonnet de nuit : jfe ri y 
serairpas repris ; s* il en réchappe , il faut le ^marier» 

Maréchal ne fit pas semblant de Tentendre; 
il tâcha de lui ^émettre Tesprit, et le renvoya 
se couchjçr. C'est l'époque, dit-on, du projet 
du renvoi de l'Infante. Mr. le Duc en avoit 
indignement usé avec le fils du feu Régent, 
qui l'avoit comblé de considérations et (le 
grâces. Il redoutoit camme la mort de se 
voir soumis à luij et pour l'éviter, il vouloit 
mettre le Roi en état d'avoir des enfants. Il 
' compta donc biçn sur une haine irréconciliable 
avec l'Espagne , et se jeta de plus en plus vers 
l'Angleterre. Son règne trop violent pour 
durer, se termina par n'avoir pu se résoudre 

N 4 
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à éloigner là Prie , et elle à laisser gouverner 
Fleury qui se lassa d'en avoir la réalité seule 
âans l'apparence. Ce prince reçut le lundi de 
Pentecôte 17^6, Tordre porté ï)ar le duc de 
Charost, capitaine des gardes, de se retirer 
a Chantilly , où ïi alla à l'heure même , accom- 
pagné par un lieutenant des gardes du corps. 



XIV. 

Fleury devenu premier 'ministre continue la paix 
avec t Angleterre^ 

X LEURY trouva le gouvernement entière- 
ment monté au ton de l'Angleterre, et un 
ambassadeur de cette couronne bien plus 
mesuré, plus habile que Stair. C'ét;oit Horace 
Walpool frère de Robert qui gouvernoit alors 
l'Angleterre. La partie n'étoitpas égale. Horace 
nourri dans les affaires, comme tous les An- 
glois , mais de plus frère et ami de celui qui 
les conduisoît toutes , qui les consultoit de lon- 
* gue main, qui les dirigeoit de Londres , étoient 
l'un et l'autre dçux génies très - distingués. 
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• Je ne parlerai pas ici du cardinal} jé^ dirai 
seulement qu'il avoit passé sa vie dans l'in- 
firmité , après à se pousser et à faire sa cour 
à tout le monde, puis dans les ruelles, les 
parties , les bonnes compagnies; loin de toute 
étude, affaire, application; enfin évêque de 
la manière dont on Ta vu dans les Mémoires; 
et depuis qu'il le fut, confiné quelquefois 
dans un trou solitaire tel que Fréjus, mais la 
plupart du temps dans les bonnes villes et 
meilleures maisons de Languedoc et de Pro- 
vence, et avec la meilleure compagnie. II 
n'avoit donc pas la plus légère notion d'affaires 
lorsqu'il en prit tout à coup le timon à soixante- 
douze ans : de ce moment-là il fut encore 
moins occupé du fond que de s'y maintenir, 
et de porter son autorité au comble où , dix- 
huit ans durant, on l'a vu sans le, plus petit 
nuage. Le travail de Mr. le Duc avec le Roi , 
où Fleury s'étoit introduit, n'avoit pu lui 
donner aucune teinture des affaires, ; il ne s'y 
agissoif que des grâces , en présenter la liste 
faite , en dire deux mots fort courts ; car Mr. 
le Duc n'avoit pas le don de la parole ; et 
faire mettre le bon du Roi au bas de la feuille y 
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cela donnoit lieu quelquefois àFleury de dire 
quelque cliose fiur les sujets , et de remporter , 
quand il s'agissoit de bénéfices. Mr. le Duc ,* 
peut-être mieux Mde. de Prie qui étoit menée 
par les frères Paris , s'ennuya de ce témoin du 
travail ; et pour s'en défaire , pratiqus^ un jour , 
qu'au moment que Mr. le Duc alloit arriver 
pour le travail , et que lé Roi étoit entré , le 
Roi prit son chapeau; et sans rien dire au 
cardinal , s'en alla chez la Reine qu'il trouva 
dans son cabinet, qui Tattçndoit avec Mr. le 
Duc. Le cardinal demeura seul plus d'une 
heure dans le cabinet du Roi à se morfondre- 
Voyant le temps du travail bien dépassé , i* 
s'en alla chez lui , envoya chercher son car- 
rossé , et s'en alla coucher à Issi au séminaire 
de St. Sulpice.^ En attendant son carrosse , il 
écrivit au Roi en homme piqué ,- et très-résolu 
de partir sans le voir pour s'en aller pour tou- 
jours dans ses abbayes. Il envoya sa lettre à 
Niert, premier valet de chambre en quartier j 
et quelque temps après le Roi revint chez lui. 
Niert lui donna la lettre ; les larmes ( car le 
Roi étoit encore bien jeune) le gagnèrent en 
la lisant} il se crut perdu ^ n'ayant plus son 
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cher précepteur , et s'alla cacher sur sa chaise 
percée. Le duc de Mortemart, premier gen-* 
tilhomme de la chamlSre en année, arriva j 
Nlert lui conta tout, le travail, la lettre, les. 
larmes , laTuite sur la chaise percée. Le duc. 
de Mortemart y entra, et le trouva dans la 
pjus grande désolation. Il eut peine à tirer 
de lui ce qui Taffligeoit de la sorte; il repré- 
senta au Roi qu'il étoit bien bon de pleurer, 
piuis qii'il étoit le maître d'ordonner à Mr. le 
Duc d'envoyer de la part de Sa Majesté cher- 
cher Fleury, qui sûrement ne demanderoit 
pas mieux ; et dans l'extrême embarras où il 
vit le Roi , il s'offrit d'en aller porter l'ordre 
sur le champ à Mr. le Duc. Le Roi délivré 
$ur rex;éçution , l'accepta , et Mr. le Duc de 
Mortemart alla chez Mr. le Duc qui se trouva 
fort étourdi, et qui après une courte dispute, 
obéit à l'ordre' du Roi. Gomme la chose étoit 
arrivée* avant le soir sur la fin de Taprés-dîner, 
elle fit grand bruit et force dupes ; car on ne 
doutoit pas que Fleury ne fût ch^sé et perdu 
sans retour , ej qui n'eût été ni cardinal , ni 
premier ministre de sa vie, si Mr. le Duc l'eût 
fait paqueter sur le chemin d'Issi, et fait 
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gagner pays toute la nuit* Le Roi àuroit pleuré; 
mais la chose seroit demeurée faite , et Mr. de 
Mortemart n'eût pas porté Tordre à temps. 
Après cet éclat, il falloit que Tun chassât 
lautre: Tun étoit prince du sang, premier 
ministre et sur les lieux, tandis que Vautre , 
sans nul appui ^ couroit la poste ou pour le 
moins les champs vers un exiL Qui que ce 
soit n'eût osé faire tête à Mr. le Duc , ni peut- 
être voulu , quand il Tauroit pu ; et l'un de* 
meuroit perdu , et Tautre pour toujours le 
maître. Voici pourquoi je raconte ici cette 
anecdote qui outre-passe le temps que les 
Mémoires doivent embrasser. Walpool averti 
à temps , ménageoit l'amitié d'un homme qui 
pouvoit le servir : il alla sur le champ à Issi 5 
et par cette démarche , se dévoua au cardinal 
à un point inexprimable. 

* 
Fin du Tome IT des Mémoires de la Régence du 
Duc d Orléans. 
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NOTES, 

ADDITIONS ET EXPLICATIONS 

Pour servir à F intelligence du Tome IL des 

MÉMOIRES SECRETS DE LA RÉGENCE 

DE PHILIPPE DUC d'oRLÉANS. 

Tirées de divers Mémoires du temps , des 
porte -feuilles du duc de saint -simon et de 
divers Seigneurs de la Cour, contemporains 
de Fauteur. 
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NOTE PREMIÈRE- 

Sur la Triple Alliance qui précéda la 
Quadruple , et qui fut imaginée et 
condue par l'Abbé Dubois. 

Pour servir déclaircissemens et d'addition 
au Livre V. §. /K où il est parlé de 
paix avec l* Espagne y sans traiter des 
troubles qui la précédèrent. 

Note extraite des manuscrits du Duc de Luyne^ 



jLi*ABBÉ DUBOIS voyaut le Duc d'Orléans 
affermi dans la Régence , ne cessoit de tra- 
fiquer pour devenir quelque chose et pour 
être employé. 

Ilprojetta, en cas delà mort du jeune 
Roi Louis XV ^ de préparer les voies au 
trône au Duc d'Orléans , et imagina la tri- 
ple alliance. Pour la conclure, il ne cessoit 
de négocier avec rAngletcnre , avec le çonsen- 

O a 
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tement secret du Régent, et travailloit à la 
Haye avec Châteauneuf et préparoit ce traité 
qui détachoit , de l'Empereur les Hollandois - 
en faveur de la France , et nous lioit avec 
rAhgleterre , contre les principes du feu 
Koi et l'opinion des restes de sa Cour j Châ- 
teauneuf étoit bon , honnête homme , il 
pensoit intérieurement en courtisan du feu 
Roi , et ne se dépêchoit pas de conclure ce 
traité célèbre ; l'abbé fougueux et emporté, 
le menaçoit et le maltraitoit : Châteauneuf 
oubliant alors sa gravité ordinaire, entroit 
contre lui dans dès colères extrêmes, jusqu'à 
lui montrer un jour sa canne ; l'abbé à force 
de . menaces , de tours d'adresse , réussit à 
gagner à son avis Châteauneuf, et le traité 
fut signé à la Haye en janvier 1717. 

Le commencement des négociations pour 
la quadruple alliance ne tarda pas après la 
conclusion de ce traité , et le Roi d'Angle- 
terre, satisfait de voir là paix s'établir au 
dehors , et travaillant à raffermir la triple 
alliance , pre^soit le Régent d'y contribuer j 
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il assuroit ce prince que l'Empereur et ïe 
Roi d'Angleterre lui garantiroient tous ses 
droits à la Coutonne de France en Cas d'ou- 
verture à la succession , il ofïroit même 
d'inférer dans le traité la clause de laisser 
l*Espagne posséder tranquillement ce qu'elle 
possédoit alors par le fait, et la faculté d'ac- 
céder à la quadruple alliance. Car il croyoit 
alors que Philippe V se désabuseroit ^ de 
l'espoir de revenir en Francç çt d'augmen- 
ter ^p. Italie ses possessions* 

Saint-Sàphorin étoit employé à Vienne 
de la part de l'Angleterre pour conclure ce 
traité, et il écrivit d'abord que la haine 
que l'Empereur portoit à la Prusse ne pet- 
mettoit pas de recevoir dans l'alliance cette 
puissance ambitieuse t le Roi de Prusse en 
effet avoit formé un plan de nxônarchîe çt 
d'agrandissement qui donnoit des inquiétu- 
des à la Maison d'Autriche. On disoit que 
Cette ruse étoit l'unique mobile de ses ac- 
tions, et que le moyen dy arriver : étoit 
d*excitçr des troubles en Europe , : et- ce fut 
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Tambition naissante de cette Maison 8unreil« 
lée par rAutriche, qui éloigna le Roi de 
Prusse de Ik quadruple alliance. 



NOTE I? E C O N D E. 

Sur les principes des troubles qui agh 

tèrent rintérieur de la France pen- 

"^ant la minorité de Louis XV, et 

qui préparèrent la rupture avec 

l'Espagne. 

Pour servir de supplément ûu Livre V. 

'A 

jr\J3 commenceme&t de 1717 une nunem 
liKtraordinaire, que le Régent écouta , s éleva 
contre les Princes légitimés 9 en&is d^ 
lyouis XIV; les Princes y les Pairs, la fasiute 
Noblesse se plaignirent hautement des pré** 
rogatives accordées aux bâtards; on publia 
4^s mémoires* On dit que Louis XIV n a* 
voit pu créer des Princes du smg» et que 
la loi du Royaume n adméttoit ni des enfani 
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naturels, ni leiur postérité à la Couronne | 
que le Roi Louis XIV n*ivoit pas ce droite 
là ; que la Nation, seule pouvoit créer $es 
Rois. 

Le Duc du Maine et son épouse parurent 
indignés, qu'on voulût leur ravir les prér(H 
gatives que ce Monarque leur avoit accordées 
et dont ils avoient joui en paix, pendant 
plusieurs années; ils se joignirent au Comte, 
de Toulouse 9 et présentèrent une requête 
au Roi Louis XV et un Mémoire au Parle* 
ment , lui rappellant qu'il avoit vérifié 1 edit 
de Louis XIV, que les Princes du sattg Ta^ 
voient déjà reconnu et agréé ^ ajoutant que 
le projet de l'attaquer encore attentoit à l'au- 
torité du Parlement. 

Le Duc de Bourbon, le Comte de Chà^ 
Tolois, le Prince de Conti s'unirent encore 
plus étroitement avec quelques Pairs de Fran-* 
ce 5 qui voyoient avec douleur que les Prin-^ 
ces légitimés , qui autrefois atoimt rang et 
séance avec eux au Parlement j étoient de* 

04 
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venus Princes du sang par Tédit du Roiî 
tous s*unirent donc contre cet édit de Louis 
XIV : et trente - neuf Seigneurs de^ la plus 
haute Noblesse faisant avec eux cause com* 
mune, déclarèrent que cette affaire étoit assez 
importante pouf qu'elle fût traitée dans une 
assemblée d'Etats généraux; mais le Duc » 
d'Orléans et son Conseil redoutant les suites 
d'une affaire .qui pouvoit en entraîner d'au- 
tres, éludèrent cette demande. Le Parle* 
ment ne pouvoit goûter l'idée d assembler 
, les Etats qui pouvoient l'offusquer lui-même, 
aussi punit-il l'huissier qui avoit accepté la 
requête de la haute Noblesse qui en deman* 
doit la convocation. 

Cette complication d'affaires avoit été occa- 
sionnée par l'accession des Pairs à la requête 
des Princes du sang contre les légitimés , et 
cette union des Pairs aux Princes avoit 
attiré une telle jalousie du côté de la haute 
Noblesse , et un tel empire du côté des Pfdrs^ 
qu'ils en vinrent Jusques à la discussion la 
plus vive de leurs droits réciproques. Alo» 
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les partis s'animèrent dans le Royaume et 
dans Paris 5 et ce fut le prélude des querelles 
subséquentes entre les Princes du sang et les 
Bâtards légitimés , entre la Pairie et le Par- 
lement, entre la Pairie et la haute Noblesse, 
et si la minorité de Louis XV ne fut point 
troublée par ^les dissentions qui avoient agité 
les Régences antérieures , c'est . que Dubois 
et d'Argenson eurent soin d'animer ces corps 
les uns contre les autres, pour empêcher 
leur coalition contre le gouvernement : car 
il ne manquoit pas de sujets de plaintes ni 
de doléances à faire à la Cour, contre les 
abus des Ministres et des Courtisans. 
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NOTE TROISIÈME- 

La Cour d'Espagne fomente les trou- 
bles de rintériëur du Royaume ; elle 
s'unit aux mécontens; vues de la 
Reine d'Espagne. 

. Pour servir à rintelUgence du livre V. 

âk Reine d'Espagne toujours plus activt 
et plus ferme dans son projet de conquérir 
des souverainetés pour ses enfans , travailloit 
sans cesse avec Albëroni pour le succès de 
ce plan : et c'est en Italie qu^elle vouldit 
fonder une souveraineté pour Dom Carlos 
son fils aîné , elle vouloit le faire régner à 
Naples , y joindre les deux Siciles , conser- 
vant pour Dom Philippe le grand-Duchç de 
Toscane. 

Et pour empêcher tn même temps les 
puissances dltalie de se liguer contre ses des- 
seins ou de soutenir l'empereur qu'il falloit 
chasser de cette contrée , malgré le dernier 
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traité qui l'y avoit installé, Albéroni prin* 
cipal auteur du plan , donnoit au Duc de 
Savoye la Lombardie et Plaisance , à Venise 
le Mantouan, à Gènes Pontremoli , et le Du- 
ché de Parme au Duc de Modéne» Il pro- 
posoit de rendre la Monarchie de Dom Car- 
los très-florissante par un grand commerce, 
et redoutable au dehors en favorisant tout 
ce qui peut élever une puissance militaire; 
la Maison de Bourbon, environnant ainsi et 
resserrant la Maison d'Autriche son ennemie 
naturelle, s'étendoit par mer et par terre , 
créoit un nouveau commerce , s'emparoit de 
celui des deux Indes , embrassoit celui d'A« 
irique et la traite des Nègres. 

L'Espagne pouvoit craindre alors que la 
France ne traversât ce beau plan. Elle pré- 
voyoit que des jalousies de famille , des in- 
térêts différens la détacheroient d'elle ; et 
n'ignoroit pas que pour jouir de la paix pen-* 
dant sa Régence, Philippe d'Orléans ô'étoitlié 
ayec la Maison d'Autriche et l'Angleterre. 
Une alliance aussi redoutable pouvoit décon- 
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cèrterle Ministre d'Espagne, qui dèvoitcher- 
ther les moyens de la rompre en occupant 
la France , TAngleterre et FAutriche de leun 
affaires domestiques; ensorte pourtant que 
tous ses projets contre ces trois puissances 
ne fussent que des diversiohs pour les tenir 
chez elles et les empêcher de prendre part 
aux affaires extérieures^qui dévoient agran- 
dir la puissance d'Espagne , la multiplier et 
l'établir comme auparavant dans tous les 
Coins de l'Europe. 

• Albéroni imagina donc de s'unir avec 
Piètre le grand, avec Charles XII, avec k 
Turc : celui-ci devoit déclarer la guerre à 
l'Empereur, et le Czar et la Suède à l'An- 
gleterre, où le Prétendant devoit aller re- 
conquérir le trône de ses pères. On verra 
ce que fit la quadruple alliance contre le« 
projets de la Reine^ 
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NOTE QUATRIEME. 

Sur rhîstoire des négociations pour 
conclure la quadruple alliance, et 
de ce qui suivit la signature de ce 
Traité. 

Jx n'est personne qui ne . soit surpris à la 
lecture des Méqioires du Duc de Saint-Simon 
du profond silence qu'il garde sur les négo- 
ciations et le traité de la quadruple alliance* 

Ce Traité cependant est le pivot des affai- 
res de l'Europe pendant la minorité de 
Louis XV ; il déterminoit là rupture avec 
l'Espagne 5 il associoit les Maisons de France 
et d'Autriche qui se détestoîent depuis Hen- 
ri IV; il unissoit la France et l'Angleterre 
malgré leurs rivalités. 

Il étoit essentiel que le Duc 4e Saint-Si- 
mon, envoyé en Espagne^ ami et Conseiller 
intime du Régent, nous dévoilât les intri- 
gues secrètes de ce Traité. C'est pour rendre 
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son ouvrage plus complet, que nous croyons j 
devoir entrer dans le détail des négociations 
préliminaires en observant: 

, 1®. Que les intérêts respectifs de T Angle- 
terre , de FAutriche et du Régent' dévoient 
unir étroitement à ce Prince ces deux puis- 
sances. Le Conseil d'Espagne gouverné par 
une Reine ambitieuse , aspiroit à reconqué- 
rir ce que la branche des Rois Autrichiens 
avoit perdu en Italie par le traité d'Utrecht, 
pour en investir les enfans de la Reine , qui 
n'étoient que des Princes du second lit, et 
leur faire un état en Italie : Cette princesse 
aspiroit aussi à venir régner en France , en 
qualité d*épouse dW petit-fils de Louis XIV, 
éloignant de la Régence et du trône de 
France le Duc d'Orléans qui n etoit que 
neveu de ce Monarque. . • . Ces projets de 
la Reine n'étoient point alors chimériques , 
le jeune Louis XV n'ayant qu'un souffle de 
vie et ne traînant que des jours languissans, 
JDelà la haine respective du Régent et du 
Roi et de la Reine d'Espagne ; et les liaisons 
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âu Duc d'Odéans avec rAngleterre et VEm*- 
pereur. 

a®. Le Roi d'Angleterre , appelle de sou 
Electorat pour occuper le trône des Stuarts» 
ne régnoit encore que sur un peuple sujet 
à des factions et naturellement ombrageux: 
la famille détrônée avoit dans les trois Royau- 
mes de puissans amis; le Prétendant brûloit 
du désir de reconquérir Théritage de ses pé- 
rc$.... Le Régent, pour être m^ntenu Roi 
de France en cas de mort du jeune Roi 
LoirisXV, sattachoit au Roi d'Angleterre, 
il chassoit les partisans desStuarts duRoyau« 
me de France , et promettoit au Roi George 
de lui garantir le trône de la Grande - Bre- 
tagne. 

3^. L'Empereur encore ple^n de rjessenti- 
nient de ce que la Maison de Bourbon avoit 
démembré la Puissance Autrichienne et 00- 
cupoit le sceptre d'Espagne , voyoit encore 
avec douleur Alberoni changer la face de ce 
Rbyaume et lui donner une puissance > une 
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force militaire qu'elle n'avoit jamais eue.; il 
redoutoit les projets de ce Cardinal sur les 
possessions de l'Autriche en Italie : l'Empe- 
reur s'unit donc à la France , et en exigea 
qu elle feroit la guerre à l'Espagne pour l'oc- 
cuper , pour diviser ses forces , pour empê- 
cher Philippe V de porter toute sa puissance 
militaire en Italie, 

4^. Enfin ces trois puissances vouloîent 
offrir à Philippe V de lui garantir ses pos- 
sessions espagnoles, pourvu qu'il renonçât à 
ses projets sur l'Italie, ou qu'il se déclarât 
content de la succession, éventuelle de Par- 
me : tels étoient les intérêts des quatre 
puissances en 1717. Entrons dans le détail 
des négociations. Dubois qui avoit de l'Em- 
pereur la promesse de sa protection pour 
être fait Cardinal , négocioit ce traité à Lon- 
dres. 

Ces notices sont extraites des Mémoires 

de la Régence , composés sur les lettres secret- 

' tes que des Ministres de France , sans caractère 

public 



public ni avoué adj?essoient au KJégent; elles 
iontjconservéea dans le dernier vÔliime- îh- 
éàhp manuscrit des Mémoires ide-Torcy, qui 
a conduit son ouvragejusqu'àîa cônclù^iôrt 
jde la quadruple alliance, quoique le publia 
n'en connoisse que trois voltimes qui finî^ 
fient à la paix d'Utrecht. :.ix:c^- . 
:;.x . . ., •'• -'j - 

• 'Ls.pœtexte de la4^adruplQ alliance étoit 
premièrement de réparer iIqs troubles àppor-^ 
tés, soit à la paix conclue à Badeau moiâ^^ 
de Septembre 1714, soit à la neutralité de 
l'Italie, établie parole traité d'Utre^htV ^n 
raninée a.713. -- ■ - .^^'/'l/ ': ^> • ■> 

Q*^. De faire une paix sôli^Je ^'fotitènue: 
parles principales puissance*' Hé'- i-Eûi:ople':t 
c'étoit là. le ifcut'queicelles qui coiitràctoiént^ 
sem:bioient se proposer 5 et_p64r y parvenir,^ 
^Ues i^gloîenivehtr'^Ues) noii'^fineulement 'de^ 
(Quelle ma^ièE^ula <;Fraaiq» :acoâffiLpliiroit par*' 
faitcHjerit kçd^&oiition du poK nt des for-I 
tifications desdSimkûrqufi^Hptan^^ pair^lleû 
trKtfé d'UtreclktjjÇoroment elle détruilr6it Mï 

Régence^ Tome II. P 



1 
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canal de. Mqr4içk 3^ 4ont VAngleterre re^- 
4oit rQifVçr^iHTÇ çQnmui :upa ÎBËrac^ioii fiaiite 
^ ce même traité. Qâ dispôsoît de fJbuft 
de différeiis^. Etats aouveraiiu situés en Italie ; 
oh dotnnoitrdes^^uçceaseurs aux Princes qui 
possédoient mk^QTC les mêmes. Etats ^ lorsque 
ces possesseurs actuels vienâf oient à mourir^ 
ensorte que suivant ces dispositions , nul 
des çhaogemens qiti lenoùv^eUt ordinaire- 
ment les guerres , ne tipubleroit le Tcpos de 
l'Europe. . . r! . . .,. 



JM^is ce giahd objet du bien et de la tran^ 
quillité publique n etoit pas le seul ni le 
principal de tant de mesures prises en ap- 
parence pç^ir^^n assurer le repos ; un intérêt 
pli^s .pjtçtîcviliei- et trop à: découvert , étoit 
le rassort: iift:9ett« aUiânce. ;. Mit lie Duc d'Or- 
léans,, perfrua^ que si -m^lheiuFetisemeht le 
Kç^ e(^K)^ii^&IX>t: é^oiit enlevé: aux deôrs^ 
cc^n^i^iYiCiouX que sis aujota foœxoient 
pour sa coBservvqtioii , Si. A. JiLijauroit peine 
à: faixq YaloxDies renonciaftîans:^ exigées. 4lu 
Roi d'Espagne, «Ile ayoit jugé que le meil- 
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leur moyen d'en assuter la validité étbif de 
se préparer des défenseurs* tels que lé Rôi 
d'Angletçrre et les Êt^té - génériiik , pour 
soutenir la disposition faite à Utrecht pour 
le bien de la paix , mais contre les loix et la 
constitution inviolable du Royaume.' 

Celles de la Grande - Bretagne n avôient 
pas été moins violées en faveur de là Mai- 
son d*Hannovcfr,et le Prince appelle en An- 
jgleterre au préjudice du Roi légitime , îi a^- 
voît pas mroins â craindre une rëvàKition q^ 
le priveroit quelque jour, lui ou sa postérité, 
fitf trône qu'il àuroit usurpé. . 

Ainsi l'intérêt réciproque unissant le Roi 
d'Angleterre arec le -Duc d'Orléans , tbus 
deux consentirent sans peine à garantir , Tuii 
le maintien des renonciations dû Roi d'Ês»- 
pagne à la succession de Pràndè, ^iWyrfrfe 
lordre- de succession à la Courpitii^J' iWtt^ 
rellement établi en Angleterre iiï'préjuclice 
du Roi de la Gtattde-Bretagne et dé s^' hé- 
ritiers légitimes. : ' 1. \ ï;. 

P 9 
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On peut ajouter à ces grands intérêts, 
l'ambition du négociateur employé par M. 
le Duc d'Orléans , qui de valet d'un docteur 
de Sorbonne , étoit parvenu par ses intrigues 
et ses fourberies à devenir précepteur de ce 
Prince, et que le caprice de la fortune , ou 
plutôt la juste colère de Dieu , éleva depuis 
à larchevêché de Cambrai , à la dignité de 
Cardinal , enfin au poste de premier Minis- 
tre, avec une telle autorité, que lorsqu'il 
mourut au mois d'apût ,i7cj3 , Son Altesse 
Royale avoit lieu de craindre le pouvoir 
excessif dont elle voyoit clairement qu'il 
étoit prêt d'abuser contre son maître et soq 
bienfaiteur. 

Les Etats-Oénéraux des. Provinces unies 
entrèrent sans peine dans les vues de la 
France et de l'Angleterre , et les Ministres 
ang^)is en Hollande parurent d'autant plus 
contens de .Moryille , nouvellement arrivé à 
la Haye en qualité d'ambassadeur de France, 
qu'ils le trouvèrent soumis à leurs conseils , 
pour ne pa» dire à leurs ordres , conduite 
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très-différente de celle de Châteàuneuf son. 
prédécesseur, dont ils avoient souvent éprou- 
vé la contrariété , et qu'ils avoient enfin fait 
révoquer. 

Le Marquis de Beretty , ambassadeur d'Es- 
pagne, travailloit inutilement à traverser les 
Ministres de France et d'Angleterre ; ses 
instances qu'il exaltoit à Madrid étoient tour- 
nées en ridicule à la Haye , et. ne persua- 
doient personne. Il iriterprétoit à sa fan- 
taisie les démarches les plus indifférentes de 
chacune des Provinces -Unies; si le$ Etats 
étoient assemblés , ou si chaque province dé- 
. lîbérôit séparément, Beretty se persuadoit et 
vouloit persuader que c'étoit pour l'intérêt 
du Roi son maître, et s'attribuoit l'honneur 
et l'utilité prétendue des résolutions prises, 
sans qu'il y eût la moindre part. 

Pendant qu'il se vantoit des heureux effets 
de sa vigilance, de son industrie, et du cré- 
dit de ses amis en Hollande , la signature 
du traité d'alliance démentit les éloges qu'il 

P 3 
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donnoit à tant de démarches qu'il supposoit 
avoir fait. Il est vrai que le traité ne fut 
pas si aisément signé, nonobstant le désir 
unanime et l'intérêt qui pressoit les parties 
contractantes de le. conclure au plutôt. Mais 
plu3 cette conclusion étoit ardemment desi* 
rëe , plus on vouloit aussi prévoir et préve- 
nir toutes les difficultés capables d*ébranler 
une alliance qui devoit être le fondement 
solide de la paix générale de l'Europe, Com- 
me il est plus aisé de prévoir le mal que 
d'empêcher qu il n'arrive, on vouloit, avant 
que de conclure le traité , remédier à chacun 
des ineonvéniens qui se présentoient à la 
pensée: la multitude en étoit sigrandci^que 
le Résident 4^ l'Empereuràla Cour d'Angle- 
terre prétendit savoir que les Ministres du 
Roi de, Ifi Qrande-Bretagne avoieiit apposé 
vingt-quatre fois leurs signatures et leurs ca- 
chets aux articles de ce traité ^ secrets et 
sépa3réa< 

. Moiitelecin » sans témoigner d'inquiétude 
4é C€tt<^. ilUatice, demanda qu'elle lui fut 
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communiquée et s'adresisl ^out l'obtêftir à 
Crays , alors Secrétaire d'Etat ; il îéf dlfdif 
à l'Ambassadeur d'Espagne que s'il VdUlbit 
en voir tous les articles^ il ne lui éft èêtoit 
fedt aucun mystère^ que s'il VOulôit ©n itt-» 
former le Roi d'Espagne , le Comtd de Stail^^ 
hope,encoreà Madtid^ les co<iii6UniqUèrdit 
à Sa Majesté Catholique ^ Sans ia ifiblhdrô 
té^erve. L'Ambàisadèur d'Eépagne répondit 
que n'ayaiit jamais exi dé curiosité- dé ié tJUî 
s'étoit traité et conclu , il fferidrôit sihiple;* 
ment compte au Cardinal Alberoni de la 
réponse du Sécirétaire d'Etat d'Angleterf ë. 

I^ traité dé la qu^dtuple àlliâiifcè ti'étcfit 
pa9 le seul sujet d'aigreur qu'il y eût alors 
étittë r£spagne et TAtigleterf e ^ léâ espriti 
s'aliénoient de part et d'autre à l'occasion 
des prérogatives que l'Espagne avoit aecor^ 
dées à l'Angleterre pour son commerce aux 
Indes. 

I^ Espagriols se plaignoient de l'abu» que 
kt Angldis ,£aisoient dès conditions avanta- 

P4 
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geuses que l'Angleterre avoit exigées et obte- 
nues par le traité d'Utrecht et réciproque- 
ment on prétendoit en Angleterre que ces 
conditions n etoiçnt pas exécutées de la 
part de TEspa^nç , principalement en ce 
qui regardoit le privilège de la traite des 
Nègres i en sorte que le préjudice , que le 
commerce des sBJets de la Grande-Bretagne 
en souffrit, aigrissoit une nation également 
superbe et avare , plus facile à blesser qu'il 
çi'est aisé de l'açloucirt 

Les Hollandois eurent sujets en même 
tems de craindre un trait de vengeance du 
Czar Pierre , aussi &cile au moins que les 
Aï^glois à s'irriter^ et plus difficile à calmer. 
Le Résident d'Hollande auprès de lui ayoit 
dit imprudemment et même écrit que le 
Czarowitz étoit mort de mort violente , et 
que le penchant à la révolte étoit général 
en Moscovie. 

Ise Czar offensé d'un pareil discours avoit 
fait ^arrêter ce Résident y sans égard» au 
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droit des gens , et s etoit emparé de tous ses 
papiers. Non content d'une expéditio)i si 
violente et si contraire à la sûreté dont un 
Ministre étranger doit jouir , ce Prince de- 
manda satisfaction à la republique de Hol- 
lande, déclarant qu'il feroit arrêter tous les 
vaisseaxix Holkndois allant dstns les ports de 
Suède, et qu'il retiéndroit en prison le Ré- 
sident de la République , jusqu'à ce qu'il eût 
nommé ceux dont il tenoit de tels avis. 

Quoique l'esprit de paix dût régner dans 
les principaux Etats de l'Europe, après avoir 
essuyé de longues: guerres dont le temps et 
le repos étoient lé seul moyen de réparer 
les <iommages, la défiance réciproque en- 
tre les Princes étoit telle qu aucim d'eu* ne 
s'assuroit sur la bonne foi de ceux même que 
l'intérêt commun et le désir de la paix en- 
gageoient à le secourir. Ainsi le Roi de Si- 
cile se défioit , et de la France et de l'An- 
gleterre , et difFéroit d'accepter les assistances 
qui lui étoient offertes d(B part et tf autre, 
» il souscrivoit au projet que ces deujç puis- 
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sances lui proposoiènt. U ne voulut s'ex- 
pliquer que lorsqu'il seroit rétabli dans la 
. possession tranquille du Royaume de Sicile 
et que l'Espagne auroit restitué l^ Sardai- 
gne à TEmperéur^ 

Envain l'Angleterre menaçôit le Duc de 
Savoie de lui refuser tout secours a*il ne 
s'expliquoit , il se plaignoit égaleiïient dé la 
France et de l'Angleterre. Se$ Ministres prc- 
tendoient que M. le Duc d'Orléans manquoit 
aux promesses que S. A. R^ avoit faites à 
leur Maître.,, et. le Comte de Provence attri- 
buoit cette variation aux vues secrètéâ que 
le Régent conservoit encore , de marier 
une des Princesses jses 6Ues au Prûace de 
Piémont. Toutefois dans la x^égocisLt\oxi,U 
Roi d'Angleterre voulut qu^ spn Ministre a 
Vienne appuya celles du Marquis de'Samt<t> 
Thomas , à Condition - que si le' Roi d'Espft* 
^e rejettoit le j»:ojet de paix et qu'il fàt 
accepté par le Dijiç d^ 5av:^ie , Ce Prince au-f 
roit, en considération de son acceptation^ la 
Sardaigne , qui lui seroit cédée zhaolum^W 
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sans la condition de retour en faveur de 
l'Espagne , et de plus encore quelques autres 

avantages que ses alliés lui procureroient. 

# 

La République d'Hollande soumise aux 
décisions de l'Angleterre , et désirant néan- 
moins pour son intérêt particulier de con- 
server les bonnes grâces du Roi d'Espagne, 
axnusoit l'Ambassadeur de ce Prince en l'as- 
surant que toutes les Provinces étoient per- 
suadées qi),'il étoit de l'intérêt du public et 
des parjticulîers de se conserver les bonnes 
grâces de sa Majesté Catholique, et que cer^ 
tainement ce seroit suivant cette maxime 
que les Etats - Généraux se conduîroient. 
Celle de Beretty étoit de faire sa cour au 
premier ministre et par conséquent de donner 
au Cardinal Alb<^roniles nouvelles et les assu-^ 
lances qui étoient le plus de son goût. Crai- 
gnant cependant que levénement ne démen- 
ât cid qu'il auroi( écrit y il faisoit observer 
que la conduite de la République étoit am-« 
phibie, et que sa politique tendoit à ne pas 
déplaire au Roi d'Espagne ^ en même ten^B 
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qu'elle vouloit éviter avec beaucoup dé soin 
de se reirdre suspecte aux autres puissances» 

Le Roi Catholique comptoit alors sur les 
projets du Roi de Suède Charles XII, et 
sur les grands arméniens que ce Prince , le 
héros du Nord , faisoit pour les exécuter. 
L'Envoyé de Suéde en Hollande assura Be- 
retty que son maître avoit sur pied soixante 
quinze mille hommes effectifs et vingt-deux 
tiavires armés, mais l'argent lui tnanquoit^ 
et c'étoit le seul secoiurs qu'il eût à deman- 
der à ses alliés , pour l'aider a foire la guerre 
au Roi d'Angleterre. 

Le Roi d'Espagne ayant les mêmes vues,' 
promettoit au Roi de Suède trente mille 
hommes et trente vaisseaux de guerre, et 
c'étoit par une diversion si puissante que Sa 
Majesté Catholique pouvoit avec raison se 
flatter de renverser et d'anéantir les projets 
de la quadruple auiance , surtout s'il étoit 
possible d'engager le Czar et le Roi de Prusse 
a s'unir avec le Roi de. Suède pour exécuter 
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de conceirt de si grands projets. Ils causoient 
peu d'inquiétude en Angleterre. Le Roi de 
~ Sicile continuoit ses instances^ à cette Coût 
pour en pbtenir des secours. Elle pressoit 
de son côté M. le Duc d'Orléans de faire 
cause commune avec elle pour sauver la 
Sicile , et la garantir de Tinvasion totale de 
la part «des Espagnols. Stairs, Ministre du 
Jloi de la Grande-Bretagne , appuyé par les 
lettres de l'Abbé Dubois, prêt à partir de 
Londres pour retourner en France , agissoit 
fortement, et ne désespéroit pass d'obtenir,, 
au moins comme préliminaires , que S. A. R. 
fit mettre pour quelque temps à la Bastille 
Je Duc d'Ormond qui pour lors étoit à Paris., 

Les deux Ambassadeurs du Roi d'Espagne^ 
l'un à Londres , 1 autre èi Ifi Haye , pen3oient 
bien différemment sur l'état où les affaires se: 
trouvoient^alors. Le premier déplaisoit et' 
s'étoit rendu suspect au p^emipr. Ministre du, 
Roi son Maître , en représentant ce qujir 
voy oit des forces, de ^l'Angleterre et des in^> 
tentions de son Roi et de ses Ministres. ^^ 
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Beretty ne déplaisoit pas moins par Texa- 
gération continuelle de son crédit . en Hol- 
lande , et des services importans , selon lui , 
qu'il y rendoit au Roi son maître^ 

Monteleon souhaitoit et pressoit Alberoni 
de terminer le plutôt qu'il seroit possible 
l'affaire de Sicile ; il ne cessoit de représenter 
combien les momens étoient chers, et les 
conséquences fâcheuses de laisser traîner 
cette expédition. Le Duc de Savoye soUi* 
cîtoit vivemeiit des secours de la part de 
l'Empereur , et demandoit au Roi de la 
Grande-Bretagne d'ordonner à l'Amiral Bing 
de passer incessamment à Naples avec l'es- 
cadre angloise qu'il commandoit. Il n'y 
avoit pas lieu de douter que ce Prince n'ob- 
tînt des demandeis si conformes aux senti- 
mens , comme à l'inclination de la Cour djB 
Vienne, et de celle d'An^eterré: L^uni- 
que moyen d'empêcher l'effet , étoit que le 
Roi d'Espagne souscrivît au traité de la qua- 
druple tilliance. Monteleoii IVçroit toujours 
conseillé et désiré , et ses inrtance^ réitérées 
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le rendoiei^i; odieux au Cardinal * Âlberoni 
dont il étoît obligé de ccnsïbattre- led vues 
et les raUionnemens, principalement pendant 
1^ séjour que le Comte de Stanhope faisoit 
encore à Madrid y Tévénement de sa négo- 
ciation étant regardé . comme une décision 
cert?iine, ou.de ra£Permiasement .4^ lapaix^ 
qU d'une rupture ouverte enitre l'Espagne 

L'Envoyé de Savoyé à Londres pressant 
vivement les Ministres d'Angleterre de ga- 
rantir* les Etats possédés pair lè Rôi son Maî- 
tre , ottint enfin 1 assurance dû' secours que 
TAmiràl BingTûî donneroît : iï etbît parti du 
port Mahon le.24 ^^ Juillet, /pour se rendre 
àNaples, déclarant que s'il rencontroit la 
flotte d'Espagne, 'il ne pourroit pas se résoii- 
dre à demeurer siînple spectateur des entre- 
prises des Espagnols , et par conséquent faire 
une mauvaise figure à la tête d'une flotte 
angloise. - . . ,, r _ ^^ ^^ 

L'Abbé DuJboî^' partant -dé Lbjidfes pour 
retourna en - Ex^nce , ' n'oublia i'ien poiii^ 



336 AOTES, ADDITIONS 

persuader le Ministre de Savoye de ce t[U''il 
avait feit et. vixvhx faire pour le, service de 
ce Prince. . £t les pôrotestations de son zèle 
allèrent 'au.pjQcint de contredire à Londres 
ce que M. le Duc d^Orléans àvoit dit à 
Paris. Enisorte que TEnvoyé de^avoye en 
xondut 4pi'il'falioit qu'il y eût nécessaire- 
ment un menfionge , soit jde la part de S. A. 
R. qu'on n'en devoit pas soupçonne!* , soit 
de la part de so,n agent en Angleterre. 

Le même accident arrivoit souvent, dans 
un temps où les traités frféqueris qu'on étoit 
curieux de négqcier se contredisoient assez 
ordinairement, et que des gens peu instruits 
des affaires politiques desiroient pour v leur 
intérêt personnel d'être employés à les admi- 
nistrer. 

L incertitucie des évéheméns eri Sicile , et 
du succès qu*aûroit l'érifteprisë ' des' Espa- 
gnols, suspendoit toute décision de la négo- 
ciation . d^ : Cpnate de &tanl^op,e . à Madrid ; 
Vintentigii du.Gar^inai AJiij&iOfti^étçît.de la 

prolonger! 
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prolonger, et la régler suivant les nouvelles 
qu'il recevroit d'Italie , persuadé d'ailleurs 
qu'on ne pouvoit être trop en garde contre 
les artifices de la Cour de Vienne ^ dont toute 
la conduite', disoit-il, étoit un tissu de mo- 
meries, et dans l'opinion qu'il n'y avoit à 
la Cour d'Espagne que des stupides et des 
insensés 5 peut-être ne pensoit - il pas mieux 
de ceux qui se mêloient en France des affai- 
res les plus importantes ; car en parlant du 
Maréchal d'Huxelles, il disoit que ce pauvre 
vieux Maréchal avançoit comme un trait de 
politique profonde, que la supériorité de 
l'Empereur étant bien connue , il falloit tra- 
vailler à l'augmenter, raisonnement et consé- 
quence qu'il étoit assez difficile de com- 
prendre. (*) 

Un Ministre éclairé et pénétrant , tel que 
l'étoit Stanhope , comprit aisément , et dès 
les premières conférences qu'il eut avec 

(*) Le portrait du Maréchal d'Hiixelles est fait au naturel par 
le Duc de Saint-Simon , dans le Dictionnaire des grands-hommes 
de son temps, joint à cet ouvrage. 

Régence y Tome IL Q 
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Alberoni, que malgré les protestation^ du 
Cardinal, de son aversion pour la guerre , 
et du désir d établir une paix solide, on ne 
devoit cependant attendre de sa part aucune 
facilité pour un accommodement. Alberoni 
rejettent sur son maître ce qu'il y a d'o- 
dieux dans le désir de la guerre, protestoit 
qu'il n'en étoit pas l'auteur, et que s'il en 
étoit le maître, la paix régneroit bientôt 
dAns toute l'Europe , qu'il ne desiroit pour 
le Roi d'Espagne aucune augmentation d'é- 
tats en Italie, parce que gouvernant bien 
son Royaume , renfermé dans son Continent, 
et possédant ) les Indes , il seroit beaucoup 
plus puissant qu'en dispersant ses force». 
Oran , suivant la pensée d' Alberoni , valoit 
mieux que l'Italie. Leurs majestés Catholiques 
avoient cependant pris à coeur les affaires 
d'Italie, et ne soufFroient pas que l'Empe- 
reur se rendît maître d'une si belle partie 
de l'Europe. 

A ces vues politiques le Cardinal ajou- 
toit que la paix et l'amitié des puissances 
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voisines, étoit ra qui convenoit le mieux à 
ses intérêts personnels et particuliers; sang 
cette union il étoit impossible de souteniip 
la forme de Gouvernement qu'il avoit établi 
en Espagne, et qui nq subsiste? oit pas troià 
jours, quand il auroit abandonné la pénible 
administration des affoires ; maié k. paix et 
l'amitié des voisins convenoit à l'Espagne : 
il n'ittfportoit pas moins aux autres puissan- 
ces d'empêcher que TEmpeteur s'agrandit en 
Italie , et c'étoit pour elles une fausse pOlîtique 
que celle de s'opposer à un monarque qui 
loin d'agir par un motif d'ambition , em- 
ployoit contre ses propres intérêts, les for- 
ces de son Royatufiê, pour établir et main- 
tenir un juste éqjuilîb^è en Europe. 

Stanhope et Nancré, vécurent dans une 
grande intelligence , pendant, que tous deux 
demeurèrent à Madrid et se communiq^uèrent 
réciproquement le peu de succès de- leur 
négociation. 

Quelque temps auparavant le Roi d'Anglei- 
terre avoit fait remettre au Baron de Riperda» 
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alors Ambassadeur de Hollande, une somme 
de iiooo pistoles, pour les donner au Car- 
dinal de la part du Roi d'Angleterre , et 
jamais Alberbni n'en avoit entendu parler. 
Il envoya chercher Riperda pour approfondir 
cette affaire , dont on ignore quel a été 1 e- 
claircissement; si le Cardinal reçut cette som- 
me , elle fut mal employée , car il témoigna 
toujours la même opposition à la quatiruple 
alliance , aussi peu goûtée dans les Coun 
qui n'y furent pas invitées , qu'elle l'avoit 
été à la Cour d'Espagne. 

CeUe de Rome crut avoir lieu de craindre 
l'association des deux premiers Princes de 
l'Europe , avecles principales Puissances pro- 
testantes , et voyant la guerre à ses portes , 
elle ne savoit à qui recourir, ni de quel 
côté elle attendroit du secours selon les évé- 
neméns qui intéresseroient infailliblement 
les Etats de l'Eglise.' Le Roi d'Espagne 
mécontent du Pape, et que le Cardinal Al- 
beroni ne cessoit d'animer contre Sa Sain- 
teté , avoii ordonné, aux réguliers ses sujets 



ET EXPLICATION^. 24I 

-étant alors à Rome , d'en sortir et de rétotur- 
ner dans leiir pays. Sa Sainteté leur avoit 
au contraire défendu de se retirer; et fait 
la même défense à tout Espagnol , sous ^eïne 
d'excommunication , et autres peines spiri- 
tuelles ; on devoit s'attendre que le Roi d'Es- 
pagne défendroit réciproquement à ses sujets 
d'obéir aux ordres du Pape, et par consé- 
quent les deux Cours, loin de se concilier, 
s'aigriroient chaque jour de plus en plus. 

Le Marquis de Nancré n'avoit pas eu à 
Madrid le succès que M. le Duc d'Orléans, 
qui Ty avoit envoyé , s'en étoit promis; et 
le Cardinal Alberoni avoit déclaré à cet 
émissaire de S. A. R. que le Roi d'Espagne 
informé de la résolution qu'elle avoit pri^e de 
signer un traité d'alliance avec l'Empereur 
et le ^i d'Angleterre , souhaitoit qu'elle 
voulut abandonner un tel projet, ou tout 
au moins en Haspendre l'exécution. 

En ce cas Sa Majesté datholique s'engar 
geroît à regarder les intérêts du Régent comme 

Q3 
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les siens propres. Au contraire le ressenti- 
ment d'un refus seroit tel que ni le temps, 
ni même les services ne le pourroient effacer, 
et qu'il auroit en toute occasion le Roi d'Es- 
pagne pour ennemi personnel. 



Nancré pressé par le Cardinal Alberoni 
d'envoyer uncourier à Paris porter une telle 
déclaration, le refusa, et dit de plus, que 
quand même il pourroit se charger d'en ren- 
dre compte, elle seroit inutile, parce que 
le traité pouvoit être déjà signé. A cette j 
répojise Alberoni répliqua que lorsque le Roi ! 
d'Espagne seroit assuré de la signature , Nan- i 
cré ne * demeureroit pas encore un quart 
d'heure à Madrid , ni le Duc de Saint- Aignant 
Ambassadeur de France. 

Alberoni ne s'expliquoit-pas moins claire- 
ment aux Ministres d* Angleterre qu'il avoit 
parlé à Nancré au sujet du traité dont le Roi 
d'Espagne rejettoit toute proposition. Ainsi 
Stanbope , Envoyé d'Angleterre , ne pouvant 
douter de la résolution de Sa Majesté Catho- 
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lique, détournoit le Comte Stanhope soti 
cousin. Ministre confident du Roi de la Gran- 
de-Bretagne , de faire le voyage de Madrid , 
prévoyant que la peine en seroit inutile , ainsi 
que les déclarations du Cardinal jréiterécs à 
toute occasion ne permettoient pas d'en 
douter. < 

En effet le traité. étoit déjà signé à Loa^ 
dres et le Roi d'Angleterre avoit conseillé au 
Duc de Savoie d y souscrire , <:omnie le meil- 
leur parti qu'il pût prendre pour résister à 
l'invasion des Espagnols. La flotte 4i^gl<^ise 
' navigeoit en même temps vers la Sicile et 
déjà les Ministres du Roi de la Grande-Bre- 
tagne avoient déclaré à rAmbassadeur d'Es- 
pagne à Londres que le Roi leur maître n a- 
voit pu se dispenser d'envoyer ses vaisseaux 
pour maintenir la neutralité d^ l'Italie , et 
défendre , en conséquence des traités , les 
États possédés par l'Empereur , que cepen- 
dant Sa Majesté Britannique attendoit encore 
quel seroit le succès dû voyage que le Comte 
de Stanhope faisoit à Madrid 5 dont dépendoit 
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OU la paix générale ou une malheureuse 

rupture. 

Quoique le Roi de Sicile n*eût dp secdun 
à espérer que de l'Angleterre , il hésitoit ce- 
pendant à laccepter avec la condition d ac- 
céder au traité d'alliance , comme le Vieman- 
doit le Roi de la Grande-Bretagne. Stair., 
son Ambassadeur en France , offroit à Prouanc, 
Ministre de Savoie à Paris , de lui remettre 
l'ordre .par écrit de sa Majesté Britannique 
adressé à l'amiral Bétay pour attaquer les Es- 
pagnols , sitôt que le Duc de Savoie auroit 
accepté le projet de traité, et le Ministre de 
Savoie n'étoit pas autorisé à promettre que 
cette acceptation seroït faite. Il se bomoit 
à demander à M. le Duc d'Orléans la garan*- 
tie de la Sicile j instances inutiles ; S. A. R. 
lui répondoit que la France n'avoit point 
d'armée navale* 

Le Mariage d'une des Princesses ses filles 
avec le Prince de f iémont , étoit alors une 
de ses vues; et c'étoit vraisemblablement un 
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moyen d'y rëuâsir que de dégager le Duc de 
Savoie de la guerre de Sicile, en persuadant 
au Roi d'Espagne de consentir aux proposi- 
tions de Stanhope. Deux motifs pouvoient y 
porter Sa Majesté Catholique , l'un étoit la 
difficulté de réduire les places de Sicile , 
Tautre motif, la conclusion d'une trêve en- 
tre l'Empereur et les Turcs dont la nouvelle 
étoit récemment arrivée. 

Ces apparences de pacification et d'assu- 
rer la tranquillité générale de l'Europe n'em- 
pêchoîent pas le Régent de chercher encore 
d'autres moyens d'en àiFermir le repos , et 
soit pour en être plus siir , soit que le gé- 
nie dominant du siècle fût celui de négo- 
cier , S. A. R. vouloit que les monarques 
du Nord, particulièrement le Czar de Mos- 
covie y crussent que la conclusion du traité 
proposé ail Roi d'Espagne ne l'empêcheroit 
pas de s'unir avec ces Princes; même , s'il étoit 
nécessaire , qu'elle renouvelleroit de concert 
avec eux, la guerre cojitre l'Empereur ; mais 
soit vérité , soit dessein d'amuser, les Ministres 
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de ces Princes, principalement Celui de Mos-r 
covie ajoutèrent peu de foi à de tels discours, 
et ce dernier assura le Prince de Cellamare 
que le Czar ne pouvant approuver les liai- 
sons nouvelles de la France avec TAngleterre 
et la Maison d'Autriche , vouloit de concert 
avec le Roi de Suède , unir leiurs intérêts 
comrqiuns à ceux du Roi d'Espagne. 

On attribuoit à de mauvais conseils la 
confiance que le Régent avoit pris aux pro- 
messes du Roi d'Angleterre; et l'Ambassadeur 
d'Espagne persuadé de l'utilité dont une li- 
gue des Princes du Nord pouvoit être à son 
maître , pressoit le Ministre de Moscovie de 
le représenter à S. A. R.. et de l'engager s'il 
étoit possible à fomenter les troubles qu'on 
croyoit prêts à s'élever du côté de- l'Ecosse. 

Le Duc d'Ormond nouvellement arrivé à ' 
Paris oùilae tenoit Caché, prétendoit qu'il 
y avoit en Angleterre un parti pour le Roi 
J^pques^ plus ardent que jamais pour les 
imérêts de ce Prince. Largent pour le 
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soutenir et le fortifier étoit absolument né*- 
cessaire , et pe pouvant en espérer de Ik 
Fraiîice , il s'étoit adressé à l'Ambassadeur 
d'Espagne pour obtenir l'assistance de Sa 
Majesté Catholique. 

Ce Ministre ne«doutQit pas de la bonne 
volonté de son maître, mais il connoissoit 
l'état de l'Espagne et son impuissance. Étant 
donc persuadé qu'elle ne pouvoit fournir 
le^ sommes nécessaires pour le. succès d'une 
ri grande entreprise, son objet étoit de la 
faire goûter au. Czar mécontent du Roi 
d'Angleterre et de l'engager à s'imir avec le 
Roi d'Espagne pour se venger tous deux 
de concert des sujets qu'ils pouvoient avoir 
d'être mécontens de la conduite de ce Prince 
à leur égard. 

Le temps étoit précieux et Cellamare con- 
noissant l'importance d'en ménager tous les 
momens , n'en perdit aucun pom: animer 
le Ministre de Moscovie. 11 alla secrettement 
le trouver à la campagne où il étoit auprès 
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de Paris , et layant informé des dispositions 
du Roi d'Espagne , il le pressa de dépêcher - 
au plutôt un Courier à Pétersbourg pour 
instruire le Czar des dispositions de Sa Ma- . 
jesté Catholique et demander des instruc- 
tions sur une négociation dont il connoîtroit 
parfaitement toutes les tonséquences. 

L'Ambassadeur d'Espagne informa le Roi 
de Suède par une voie détour^iée des mê- 
mes avis qu'il donnoit au Czar, et non con- 
tent d'exciter les puissances étrangères à tra- 
verser les desseins de M. le Duc d'Orléans , 
il cherchoit encore à détacher du service du 
-Roi des gens dont le nom plutôt que le 
mérite peu connu pouvoit faire plus d'im- 
pression dans les pays étrangers qu'il n'en 
faisoit en France. 

Si la descente des Espagnols en Sicile , la 
conquête facile de Palerm^, et celle de toute 
risle qu'on regardoit déjà comme assurée, 
avoit surpris toute l'Europe on ne 1 etoit pas 
moins d'avoir vu paroitre, et comme sortir 
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ldu fond de la jnety une flotte en ordre, 
armée par une couronne qui ne s'étoit pas 
distinguée par s * arméniens de mer , depuis 
le règne, de . Philippe II: Cette nouvelle 
puissance maritime . alarmoit déjà les An- 
glois, ih croyoient aisément et publioient 
que là véritable vue du Conseil d'Espagne 
en relevant ses forces de mer, étoit de s'op-^ 
poser généralement à tout commerce que les 
nations étrangères pourroient faire aux In* 
des orientales. 

Il étoit facile qu'un tel soupçon fit en peu 
de temps un grand progrés en Hollande et en 
Angleterre. Alberoni prévoyant l'effet que 
la jalousie du commerce pourroit causer 
dans Tun etS l'autre pays, écrivit par ordre 
du Roi d'Espagne à son Ambassadeur en 
Hollande, d'assurer non seulement les Né- 
gocians HoUandois, mais encore les Anglois 
qui se trouveroient dans ce pays , et génér 
ralement tout homme de commerce, que ja- 
mais Sa Majesté Catholique n'altéreroit les 
loix (établies et ne manqueroit :aux traités^' 
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Ce ministre devoit aussi leur dire que le peu 
de forces que le Roi son maître avoit sur 
mer , étoit seulement pour la sûreté de se» 
côtes dans la Méditerranée , aussi bien que 
pour la défense et la conduite de ses galions j 
qua la vérité Sa Majesté Catholique avpit 
lieu de se plaindre de la déclaration des An- 
glois 5 mais un tel procédé de leur part n a-* 
voit pas empêché qu'elle n eût donné ordre 
de ne pas toucher aux effets qui appartiens 
droient aux Anglois sur la flotte nouvelle- 
ment arrivée à Cadix , l'intention de Sa Ma- 
jesté Catholique étant de faire remettre à 
chacun des intéressés ce qui pourroit leur 
appartenir. 

Le Ministre d'Espagrte n'étoit pas cepen- 
dant sans inquiétude du succès quauroit la 
descente des Espagnols en Sicile, et de la 
suite de leur premier succès. Son projet ne- 
toit pas encore bien formé , et ses résolution» 
incertaines dépendoient des événemens. Al- 
beroni. vouloit croire que la Sioile seroit en^* 
tièrement soumbe en peu de tempg , il se 
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proposoit de faire ensuite passer larmée d'Es- 
pagne dans le Royaume de Naples , mais il 
sentoit et lavouoit même , que c'étoit unique^- 
ment aux officiers généraux qui comman- 
doient larmée à délibérer, et décider des ré- 
solutions qu il cônviendroit de prendre. 

L'eatadre angloise lui donnoit de justes in- 
quiétudes. Il savôit qu'elle voguoit vers le 
Levant , mais depuis assez long'-témps il igno- 
roit sa foute\ et ks premiers jours du mois 
daoût il n'en avoit de nouvelles que du 14 
juillet ,<écrit«s de Malaga, - > * 

"S 

Ce même jour 14 le château de Palerm.e 
s etoit rfendu aux Espagnols. Le Vice -Roi 
de Naples faisoit quelques mouvemens , conl- 
me ayant dessein d envoyer en Sicile un dé- 
tachement des troupes de rEmpereUr pour 
fortifier la garnison de Messine. Ce secours 
pâroissoît difficile, et Topinion publique étoit 
4ue les Ministre^ Allemands ne faisoiént ces 
démonstrations que pour satisfaire , par les 
apparences , les Ministres de Savoie; et d ail- 
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leurs le public étant persuadé que si le» 
troupes allemandes marehoient effectivement, 
et seçouroient Messine , ce ne seroit pas pour 
la rendre aux Piémontois. 

La défiance réciproque étoit répandue gé^ 
néralement dans toutes les cours , et les sen- 
timens du Pape n'étoient pas exempts de 
soupçon, ensprte que quelques bromllerie? 
qu'il y eût actuelleipent çntreja cour de Rome 
et celle de Madrid, lopinion publique étoit 
qu'il régnoit secrètement tua<î. union intime 
.entre Sa Saintieté et Sa Majesté Catholiqi*e. 

Les troupes, de ce Prince ^ après une légère 
résistence à Palerme , dont elles s'étoient em- 
parées, avoiçjpit marché. vers Messine , et les 
galères du Duc de Savoie s etoient retirées à 
leur approche : jusqu'alors l'entreprise de Si- 
cile réussi ssoit, comme, le. Roi d'Espagne et 
son Ministre le pouVbient désirer, et ces 
succès heureux augmentant la fierté du Mi- 
nistre irrité dû refus quç le Pape lui faisoit 
constamment des bulles dé Séville , il «e 

déchaînoit 



I 



ET EXPLICATIONS. 3 5 J 

déchaînoit sans mesure contre^Sa-Saiittétéi 
et laccusoit de se laisser conduire pir le» 
conseils du comte de Galas ,' Ambks'sadéùr de 
TEmpereuf auprès d'elle, qui dé son côté 
prétendoit que le Pape étoit seerétenaént uni 
avec le Roi d'Espagne. ; ^ ce 

Mais Albéroni s'éîevoit éans ménagement 
contre la personne de Ml le Eïuc -d'Orléans 
et l'empressement 'qu'ir avoit Tait paroître à 
signer le traité de là quadruple alliance; 
., Ainsi, disoit Albéroni, ce Prince s'est dé- 
,; claré à k fece de tout l'univers ami d'une 
„ puissance eïmietoiîe du Roi son parent, etf 
„ le temps est vqiïu où vraisenïblablemént il 
99 sera obligé de •se porter contre 'ce mei!nè- 
„ Roi^ aux actes d'hostilité. Le Maréchal^ 
M d'Huxelles qui a consenti- à Cette alliance 
„ pour n'avoir point dé giiètrè ', verra' K 
„ France agir contre le Roid'Eisfpà'^ne, qtt? 
„ de son côté sera ferme à ccartinùer êtër^ 
99 nellement la gueie^é^ j^lùtôïtjtiè'ffé'cdiitfeiiU 
„ tir à rinfêihe projet, et tant t(ûll àuri 4fc 
99 vie^et des forces , il se venfgieTâ dexëu*'qti?t 

Régence^ Torm H. R 



^ prétendent le forcer à l'accepter j si Stan- 
n hope teut parler du ton de législateur, il 
^ sera mal reçu, le passeport qu'il a demandé 
^ a été expédié , on entendra ses propositions, 
^, mais il sera difficile de les écouter, si elles 
„ ne sont pas différentes en tout de la sub- 
„ stances du projet , et Stanhope sera surpris 
^ d'entendre que le Roi d'Espagne ne veut 
„ pas qu'on parle présentement des Etats de 
,^ Toscane et de Parme , se réservant d'user 
,9 de ses droits en temps et lieu.,, 

Albéroni s'expUquant hauten;ent contre ht 
proposition du traité de la quadruple allian- 
ce , voulut e|[i mêmei temps^ faire voir aux 
Anglois, quasi Je Roi d'Eupagnêrejettoitun 
pareil projet , il n\en étoit pas moins porté à 
donner à la iiation angloise des preuves de 
^n aflfeçti9i%,qu^ c'étoit un témoignage bien 
iiensil?le de cette affection , quç la mqdération 
dont Sa.rMaies^ Catholique donnoit une 
preuve éyfdenfe, en défeni^Jant à sqs sujets 
4>ex^rcer aucun acte, d'hostilité contre les 
aégocians anglois dçzxieurant d^^ns i^esEts^s, 
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quoiqu'on dût lattendre comme un« suite 
naturelle de la rupture faite à contre-temps 
par le Commandant de la flotte angloise. 

Leg mpuyamens du Parlement contre la 
banque de Law, attiroient dans ces conjonc- 
tures , l'attention particulière des Ministres * 
étrangers résidans à Paris. ^ 

Celui d'Espagne eontinuoit ses conférences 
secrettes avec le Duc d'Ormond, et ce der- 
nier 5 suivant le génie ordinaire des Canis , 
espéroit toujours et se promettoit des révo- 
lutions sûres en Angleterre , si les mécontens 
du Gouvernement étoient soutenus. Il de^- 
mandoit pour les secourir avec succès douze 
vaisseaux, six mille hommes de débarque- 
ment, quinze mille fusils, de$ armes pour 
mille dragons [et des munitions de guerre. 
Il ajoutoit à ce» demandes., l'assurance d'une 
retriiite dans quelque ville de Biscaye , et 
son prc^et étoit d'jr faire pasf er le Rpi Jac- 
ques , pour le conduire iïnsuitfe XQmme e^ 
triomphe en Angleterre, ou il àssùroit que 

R Q 
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lès deux tiers de la nation se déclareroient en 
sa faveur- 

Le D,uc d'Ormond, toujours caché aux! 
environs de Paris, et changeant souvent de, 
demeure, comptoit d'attendre ainsi la ré- 
ponse d'Espagne à ces mêmes propositions 
que le Cardinal Aquaçha avoit déjà commu- 
niquées au Cardinal Albéroni , et qui depuis 
avoient encore été portées à Madrid par 
capitaine de vaisseau anglois nommé Cumoc 
dévoué au Roi Jacques. 



Uobjet d'exciter, ou de fomenter des trou* 
blés en Angleterre , n'étoit pas le principal, 
dont l'Ambassadeur 'd'Espagne fut alors oc- 
cupé ; il savoit qu' Albéroni donnoit sa pre- 
mière attention à la suite des mouvement 
qu'il espéroit qu'on verroit incessamment 
éclorre en Franoe, article qui touchoit 1« 
plus sensiblement le Roi et la Reine d'Espa • 
gne, et leur premier Ministre; c'étoit par 
c6nsé<Jtiem J'affaire que le Prince de Cella- 
mare^ suivoit avec le plus de soin^ et qn% 
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croyoit traiter avec le plus de secret, quoique 
M. le Duc d'Orléans fût bien informé de ses 
démarches et des noms de ceux qui croyoient 
faire ou avancer leur fortune en s,'enga:geant 
imprudemment avec le Ministre d une Cour 
étrangère. L'Ambassadeur d'Espagne en- 
voyoit à Madrid, sous le nom de pottes , les 
rapports des conférences qu'il avoit avec eux, 
et , par le récit favorable qu'il leur faisoit des 
réponses de Leurs Majestés Catholiques, il 
s'appliquoit à fortifier de plus en plus les 
engagemens imprudens qu'ils avoient déjà 
pris. Cellamare n'oublioit rien aussi pour 
faire entendre au Roi son maître la néces- 
sité de les appuyer , si ce Prince voulait 
maintenir leur bonne volonté et les mettre 
en état d'agir avec succès. 

La France étoit alors dans une profonde 
, paix , et comjne on ne voyoit nulle appa- 
I rence d'une giierre prochaine , plusieurs offi- 
ciers sans emploi desiroieiit de passer au ser- 
vice d'Espagn^L' Ambassadeur persuadé qu'il 
seroit de l'intérêt de son maître d'avoir ^â 
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son service , non seulement des officiers , mais 
encore un corps de troupes françoises^ et 
sachant qu*Albéroni avoit dessein de lever 
jusqu au ^nombre de huit mille orangers , 
proposa au Cardinal de former ce corps d^, 
soldats qu'on léveroit aisément en France 
qu'on enroleroit dans les régirfiens walons 
irlandois que le Roi Catholique avoit* actuei 
lement à son service. Il y avoit en effet* liei 
de Claire que plusieurs officiers se trouva: 
sans emploi ne demanderoient pas mieiix qu< 
d'en obtenir en Espagne 5 et Céllamare e* 
étoit persuadé par les demandes fréquentes 
de ceux qui s'adressoient à lui pour être reçua 
dans le setvice d'Espagne. Le Chevalier Folard 
étoit du nombre , mais il vouloit auparavant 
faire ses conditions, et ne pas passer comme 
aventurier : l'Ambassadeur connoissoit ses 
talens , et lui rendit justice , ajoutant seule- 
ment qu'il battoit beaucoup la campagne et 
que par cette raison , il avoit jugé à prdpos 

d'éluder »a proposition. 

m 

On pouvoît encore, jiuivant l'avis de l'Âm' 



ba88adeur, former quelqu^^ nouveaux régî« 
mens françois , et pour cet effet recevoir eut 
les frontières de la Catalogne, d'Arragon et 
de Navarre ceux qui se présenteroierit pout 
s'enrôler sous des commandans de leur nation* 
Outre l'avantage du service, il s'en trouvc- 
roit encore d'autres par rapport à la politique. 
Cellamare ne laissoit pas d'être effrayé de It 
difficulté qu'il prévoyoit à puiser les ea^ 
hors de leur source, et vaincre les obstacles 
que le gouvernement de France apporten>it 
à de teUes levées. 

Comme on reçut alors la nouvelle dé Ym^ 
trée des troupêi d'Espagne dàn» Messin# yJH 
assura le Cardinal Albéroni que tOutê la na- 
tion françois ^'étoit réjouie di cet évént^ 
ment ^ qu'on ne parloit à Parié que de la 
gloire du Roi d'Espagne , et q|u'il sef oit à êOù^ 
haiter que M. le Duc d'Otléatt» «ût les mft» 
me$ ^ntimens 5 au momd intéiiéurement $ 
mais Gélkmare , persuadé que S. A. IL tn 
étoit bien éloigné, Tamassoit avec sôiA toui 
les discours de k ville y comptant de Êdre nt 
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cour en Espagne ^n rendant un compte exact, 
non seulement de cç qui étoit , mais encore 
des faits qu qn supposoit contre le gouveme- 
mçnt du Régejit, 

^.Les nouveautés introduites dans ladmi- 
nistration des finances , l'établissement de la 
banque , les projets nouveaux qu'on attri- 
buoit à Law , 1 abus que le Régent avoit fait 
d€( toutes ces nouveautés , lopposition du 
parlement, une espèce de guerre entre les 
arrêts de ce corps, et les arrêts du conseil, 1 
pour annuller ceux de cette compagnie , don- 
noient li^u d ajouter foi à toutes les funestes 
prédictio^ns qui se débitoient d une guerre 
intestine et prochaine , non seulement dans 
la capitale., mais encore dans toutes les par- 
ties du Royaume. L'Ambassadeur d'Eqpagne ^ 
recueilloit avec joie les faux avis, et les étu- 
dioit avec d'autant pliis de soin , qu'il croyoit 
en les doima^t au Cardinal Albéroni effacçr 
Vimpreçsioo: que C0 premier Ministre pour- 
voit avoir -çrîs contre le neveu jiu Cardinal 
fffi ,Jv4ff^^}r tel «me l'étoit CçUamare. H 
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grossissoit donc tous les objets et croyoit don- 
ner une bonne nouvelle à Madrid en assurant 
que le Régent faisoit venir autour de Paris 
plusieurs régimens, que Tordre étoit donné 
aux gardes , ainsi qu'aux mousquetaires de 
se tenir prêts. Il ëspéroit en même temps 
que la République de Hollande refuseroit 
d'entrer dans le traité qui se négocioit à 
^ LiOndres pour former l'alliance depuis long- 
I temps proj ettée entre la France, l'Empereur et 
1^ l'Angleterre, traité dans lequel on s'efforçoit 
\ bien inutilement de faire entrer le roi d'Es- 
pagne , le Marqiiis de Nancré ayant été 
envoyé à Madrid pjour cet objet. 

Albéroni flatté des premiers succès de l'en- 
: treprise de Sicile, ne laissoit pas ,de remar- 
quer les fautes que le Marquis deLeyde avoit 
' faites dans cette expédition, et de prévoir les 
I suites funestes qu'il y avoit lieu de craindre 
du flegme de <ie général et de sa lenteur à 
finir une conquête aisée. Tout délai en 
cette occasion étoit d'autant plus à craindre 
que l'escadre angloisei faisoit voile vers la 



] 
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Sicilev II fidloit donc piévemr son airivée^ 
et sans perdre de temps faire marcher, la 
troupes vers Messine, dont il seroit desor-< 
mais difficile de s'emparer, le coup de h 
prise de Palerme ayant mis en mouvement , 
suivant l'expression du Cardinal, toutes les 
puissances infernales ^ et les mesures étant 
prises de tous côtés pour emfaartasser TEs» 
pagne. 

Il reprochoit encore au Maquis deLeyde, 
général de larmée espagnole,, d'avoir laissé 
au Comte MafFri, Vice-Roi de Tisle pour le 
Duc de Savoye, la liberté entière de se reti- 
rer à Syracuse, qu'cax devoit regarder non 
seulement comme la meilleure forteresse du 
Royaume, mais quon savoit de plut etie 
en état de recevoir les secours d'bonuiics et 
de vivres proportionnés au besoin qu^eUe en 
^roit. Il étoit donc de k prvtAeAce àê 
Êiirjs suivre Mâfin par un àètàéh&mmt de 
éavaleriô, et quoique fatiguée^, ce n'dlôit pas 
une raison pour l'exempter de marcher, la 
conjoncture étant si importaifitô qu'il n'étolt 
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pas permis de ménager les troupes quand 
même il auroît été sûr qu elles périroient 
4an8 la marche. • 

D. Joseph Patino étoit alors intendant de 
l'armée, Albéroni l'exhorta pour lamour de 
Dieu 5 disoit-il , à donner un peu plus de 
chaleur au naturel froid de son ami le Mar- 
quis* de Leyde, „ s'il est «bon , disoit le Car- 
„ dinal, d'épargner les troupes quand on le 
„ peut 5 il faut aussi songer qu'elles sont 
„ faites pour fatiguer et pour crever qu^nd 
„ il convient , et qu'à ^lus forte raison , on 
„ doit en user de même à l'égard des bêtes.*» * 

La facilité de faire passer des troupes de 
Napled en Sicile augmentoit les difficultés que 
les Espagnols trouveroîent à s'emparer der 
Messine , dont ils auroient pu se rendre maî- 
tres sans peine , si leur Général à qui Dieu 
pardonne son indolence, n'avoit perdu le 
temps à prendre Palerme, ville sans résistance* 

Le Cardinal Albéroni comptoit déjà que 
la France , l'Angleterre , l'Empereur et le 
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Duc de Savoie s'uniroient contre le Roi (l'Es- 
pagne, et lui ferdïent la guerre dans le cen- 
tre de sa Monarchie. Le projet du Cardinal 
étoit en ce cas de laisser quinze mille hom- 
mes en fiicile pour en faire la conquête en- 
tière 5 et lorsqu'elle seroit achevée, il préten- 
doit transporter toutes ces troupes en Espa- 
gne. Il soutenoit que le Duc de Savoie 
n'avoit songé ^ qu'à tromper Sa Majesté Ca- 
tholique, employant différentes voies pour 
l'amuser par de vaines propositions de traité, 
qu'enfin Lascaris , le dernier des Ministres 
que ce Prince avoit employé , étoit venu au 
, moment que la flotte partoit , déclarer qu'il 
avoit reçu un pouvoir de son maître, dans 
la forme la plus solemnelle , pour conclure 
avec le Roi d'Espagne une ligue offensive et 
défensive». à des conditions véritablement à 
faire rire. 

Ce que Ton en sait est que la première de 
ces conditions demandées, étoit deux mil- 
lions d'écus que le Duc de Savoie demandoit 
pour se mettre en campagne , et par mois 
soixante mille écus de subside. 
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La seconde, que le Roi d'Espagne fît pas- 
ser en Italie douze milleTiommes . pour ^es 
upir aux troupeç de Savoie et faire la guerre 
dans TEtat'de Milan. Mais Albéroni persua- 
dé qu'on ne pouvoit s assurer sur la foi^ du 
:Duc de Savoie , tant qu'il seroit maître de 
la Sicile , avoit jugé nécessaire que le Roi 
d'Espagne s'en rendît maître , soit pour la 
garder , soit pour la rendre au Duc de Sa- 
voie , si Sa Majesté Catholique faisant la 
guerre aux Allemands, ne pouvoit procurer 
à ce Prince une réco^pçnse plus avantageuse 
de son alliance avec l'Espagne. 

Le Cardinal persuadé qu'il étoit de l'honr 
neur et de l'intérêt dé cette couronne d'a- 
voir toujours un corps de troupes en Espa- 
gne 5 prenoit alors des mesures po}iT mainte- 
nir sur pied huit ou dix toille hpnunes de 
troupes étrangères. Ce fut ^u Pripce de 
Cellamare qu'il s'adressa pour savoir de lui 
quelles meisUreô il jt^geroit- nécessaires àpren- 
\ 4re pour accomplir ce c^essein, * Cette marque 

4e confiance ne s accordait guère avec le trai- 
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tement que le Cziéindl del Judice ^ oade de 
Cçllam^re, recevait al^rs de la Cour d'Es* 
pagne , tous les revenus des bénéfices qu'il 
possédoit en Sicile , ayant été mis en séques- 
tre. Il est vrai que les revenus des bénéfices 
que d'autres Cardinaux et Prélats avoient 
dans le même Royaume , eurent aussi le me- 
me sort depuis la descente des Espagnols en 
- Sicile ; mais le vrai motif étoit lanimosîté 
particulière d'Albéroni, qui ne cessoit d ai- 
grir Leurs Majestés Catholiques contre le Car- 
dinal del Judice ; car il n*oublioit rien pour 
les engager à regarder et traiter comme leurs 
ennemis personnels ceux qui se déclaroient 
contre leur premier Ministre* 

B n^âfoit pas même ménagé le Pape , dé- 
sirant de se venger du refus constant que Sa 
Sainteté £aisoit de lui accorder les bulles de 
l'archevêché de Séville. 

Il changea cependant de conduite lorsque 
!a lenteur de l'expédition de Sicile lui donna 
lieu de craindre qu^après de beaux- commen- 
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ceoien9 ^ la fin de rentrçprise nç répondît 
ps» à ses espérances; alors ilJugeaquUétoit 
nécessaire de ménager la Cour de Rome, et 
de la prudence d'introduire une négociation 
pour un accommodement entre cette Cour 
et celle d'Espagne. Le Cardinal Aquaviva 
chargé du projet , eut ordre de le confier à 
Dom Alexandre Albane, second neveu du 
Pape Clément XI. Il falloit flatter ce jeune 
homme , neveu chéri de Sa Sainteté^, en lui 
faisant entendre que le Roi d'Espagne n'ayant 
encore formé aucung prétention au préjudice 
de la Cour de Rome, tout différend entre 
les deux Cours étoit facile à terminer ; que 
Dom Alexandre en auroit l'honneur , par 
conséquent avanceroit sa promotion au car- 
dinalat , si son oncle profitant d'une conjonc- 
ture heureuse , l'envoyoit Nonce à Madrid ; 
mais pour y réussir sûrement , il seroit abso- 
lument nécessaire qu'il y vînr porteur des 
bulles de SévUle , préliminaire indispensable 
pour fink à son entière satisfaction toutes 
les , afiairës quil trouveroit â régler ; autre* 
nient Leurs Majestés Catholiques devien* 
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droient inexorables et sengageroient sans 
retour à suivre les projets formés par le Con^ 
seil de Castille , et par la junte des théolo- 
giens et des canomstes. 

Albéroni voulant mêler à cette espèce de 
menace quelque espérance capable de tou- 
cher le Pape , instruisit le Cardinal Aqua^iva 
de ce qu'il avoit fait pour détromper Leurs 
Majestés Catholiques de l'opinion où elles 
étoient , que Sa Sainteté ayoit donné ordre . 
au Nonce Aldrovandi j^e fermer le tribut 
nal de la nonciatute,^ qu'il y avoit ajouté qui* 
Sa Sainteté oftoit même d'envoyer un nou* 
veau Nonce, soit ordinaire, soit extraordi- 
naire, comme il plàiroit le plus à Leurs 
Majeétés Catholiques. Albéroni s'applaudis- 
sant d'avoir eu le bonheur, grâces à Dieu; 
de leur persuader que cette démarche du 
Pape étoit fort honorable , concluoit que Sa 
Sainteté devoit profiter d'une porte qui lui\ 
étoit ouverte, pour sortir" 4 uji engagement^ 
qui durerait autant que sa vie,, s'il. çégligeQit'j; 
ce moyen ifaç^ile de' f 'en débarrasser , :qup ce* 

, seroit 
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seroit pour un Ministre revêtu de la pourpre, 
une grande satisfaction , d'avoir donné cette 
nouvelle preuve de son respect et de son 
obéissance au Pape et au Saint-Siège, mais 
que Sa Sainteté devoît aussi commencer par 
un acte de générosité tel que seroit l'expé- 
dition et l'envoi des bulles de Se ville, grâce 
légère et telle qu'on ne pouvoit la refuser 
aux services importans d'un Ministre dont 
le travail assidu avoit mis les finances du 
jB.oi son maître en si bon état , que non seu- 
lement il n'étoit rien dû à personne , mais 
tpx'û restoit encore quelques sommes pour 
les dépenses journalières et casuelles, outfe 
les assignations données sur les provinces 
pour le paiement des troupes, en sorte qu'i| 
n'avoit pas été détourné ni employé un seul 
maravédis sur les fonds de l'année suivante. 

La France, l'Angleterre ne cessoient ce- 
pendant de négocier pour que l'Espagne ac- 
I cédât au traité , et le Cardinal Albéroni 
j dèmandoit pour conditions de l'accession du 
I Roi d'Espagne au traité : 
\ Régence^ Tome IL , S 
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1^ Que la propriété des.Isles deSardai- 
gne et de Sicile fût laissée et cédée au Roi 
Catholique moyennant un équivalent pour 
la Sicile que l'Empereur donneroit au Duc 
de Savoie dans le Milanés. 

Q^, Que de plus Sa Majesté Impériale eût 
à satisfaire les Princes dltalie sur toutes 
leurs prétentions. 



3®. A rappeller les troupes qu èUe faisoit 
alors marcher en Italie. 



4®. Fixer le nombre de celles qu elle 
maintiendroit à l'avenir. 



:i 



5^. S'engager à ne se pas mêler de la suc- 
cession de Toscane. 

6^. Renoncer à toute prétention sur les 
•fiefs de l'Empire. 

Mais la flotte d'Angleterre venoit causer 
trop de dommages à l'Espagne pour la lais- 
ser tranquillement séjourner <bns la Médi- 
terranée : Albéroni exigeoit donc que le Roi 
d'Angleterre eût à la rappeller incessamment. 



ET EXPLICATIONS. Q/l 

Ges demandes soutenues avec opiniâtreté 

et si contraires aux instructions données à 

Stanhope, aussi bien qu'aux pouvoirs qu'il 

avoit reçus du Roi son maître , Tobligèrent 

à partir d'une Cour , où désormais il ne 

pouvoit attendre que de perdre son temps, 

II prit ses audiences de congé du Roi et 

de la Reine d'Espagne, et retournant en 

France le 26 août, il trouva que le traité 

de la quadruple aMiance entre la France ^ 

l'Empereur , l'Angleterre et les Hollandois 

avoit été signé le 22 du même mois^ et de 

la même année 1718. 
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NOTE CINQUIEME. 

Continuation des recherches sur la 
quadruple alliance. 

On a vu dîhis la note précédente ce que dit 
dans ses Mémoires le Marquis de Torcy, 
ancien Ministre des affaires étrangères. 

IjC Duc de Saint-Simon a gardé un tel silence 
sur cet important traité , qull est nécessaire 
de le considérer sous toutes ses faces. 

Nous donnerons ainsi des matériaux authenti- 
ques sur les négociations des trois puissances 
si intéressées à réprimer TEspagne et à se lier 
• cntr'elles. 

Lies détails qui suivent sont tirés des Mémoixes 
du Duc de Luynes* 

v/ u A N D le Régent se trouva dans lembar- 
ras pour laffeiire des monnoyes avec le Par- . 
lement, la faction espagnole se flatta que les 
affaires intérieures éloigneroientle Régent des 
négociations du traité d'alliance ; la faction 
angloise au contraire pensoit que les affaires du 
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Gouvernement avec le Parlement persuade- 
roient davantage le Régent de la nécessité de 
s'unir avec l'Empire et l'Angleterre, et Koenig- 
seck 5 Ambassadeur de l'Empereur , qui avoit 
porté en France le préjugé où étoient les Au- 
trichiens , que dans les grandes affaires avec 
la France, cette puissance leur donne tou- 
jours un tour de mauvaise foi , prétendoit 
avoir découvert que le Duc d'Orléans avoit 
changé de projet relativement au traité d'al- 
liance 5 et que ses variations étoient le triom- 
phe' des Ministres de l'ancienne Cour , tou- 
jours opposés à ce projçt et toujours dévoués 
à l'Espagne. Koenigseck prévoyoït d'ailleurs 
que le Régent seroit la victime de leur ani- 
xnosité contre lui, et on regardoit même 
déjà comme un abyme ouvert sous ses pieds , 
les brouilleries que l'affaire des monnoyes 
excitoit entre la Cour et le Parlement, 

L'Angleterre ferme dan^ son projet d^ la 
quadruple alliance^ ne cessoit de se plain- 
Çrç de l'ingratitude du Roi d'£spagne , qu'elle 
disoit avoir affermi sur son trône par le traité 
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d'Utrecht, et se plaignoit detre presque re- 
gardée en ennemie dans les ports et les isle» 
de la domination d'Espagne , où il abordoit 
des Anglois,etdes diverses infractions au der- 
nier traité ; malgré ces griefs , le' Roi de la 
Grande-Bretagne fit déclarer par le Colonel 
Stanhope , qu'il oublier oit ces griefs si le Roi 
d'Espagne vouloit renoncer au dessein de 
troubler l'Europe et cultiver la réciprocitc' 
d'égards et d'amitiés , et s'il en arrivoit autre- 
ment, ilsauroit bien conserver la dignité de 
sa couronne : il dit que son langage étoLt 
'^dicté par l'amitié et non par la crainte , et 
qu'il n'appartenoit pas au Cardinal Albéroni 
de se vanter qu'il pouvoit intimider le Roi 
d'Angleterre des entreprises du Prétendant. 

Albéroni en effet menaçoit les princes et 
corrompoit du fond de TEspagne quiconque 
vouloit prendre part à ses projets. Il étoit 
maître dans l'art de séduire , il s'en faisoit 
honneur et se vantoit de sa supériorité daiis 
cet art : il passa pour constant qu'il avoît 
gagné Nancré , Ministre de France en Ang 
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terre , et il tentoit de gagner le Prince le plus' 
adroit de son temps , le Duc de Savoie, Roi 
de Sicile, qui accoutumé à se défier même 
de ses Ministres , en employpit souvent plu- 
sieurs à la fois et de difFérens ordres dans la 
même Cour» 

r 

Le Duc de Savoie envoya donc Lascaris à 
Madrid pour écouter les propositions de 
TEspagne à Tinsçu de son Ambassadeur et 
peut-être avec Tordre de ne rien conclure, 
Albéroni ne se rapportant point absolument 
à ^.ascaris , écrivit lui-même au Roi de Sicile 
Iq 25 mars , à qui il dit que les offres 4^ L?t8- 
<aris ne faisoient qu eclairçir Içs affaires sans 
/es terminer :-il assura le Due que l0 Roi 
d'Espagnç uni au Roi de Sicile obligetoient 
le Régent et le Roi Georges à changer leur» 
projets contre TEspagne, il l'engagea à lui 
remettre en dépôt , sur les conditions qu'il 
exigeroit, quelques places du royaume de 
Sicile , pour passer delà avec une armée , qui 
s'empareroit à Timproviste du royaume de 
Naples ; la conquête seroit facile et iiubite j 
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il promit de son côté au Roi de Sicile de lui 
envoyer en Lombardie une armée à la solde 
d'Espagne. Albéroni qui négocioit en mênie 
temps avec les puissances du Nord , et sur- 
tout avec les mécontens de la régence du Diic 
d*Orléans , qui étoient les restes de l'ancienne 
Cour, fit entendre au Duc de Savoie qu'il 
donneroit des occupations si sérieuses au Duc 
d'Orléans , qu'il ne prendroit pas aisément 
un parti décidé contre l'Espagne; et pour 
s*attacher par intérêt le Roi de Sicile, i\lbé- 
roni lui vantant les richesses de l'Espagne , 
avançoit que chaque démarche de générosité 
que feroit le Duc de Savoie pout le Roi 
d'Espagne , son maître y répondroit par une 
réciproque générosité ; il lui remontroit en- 
core rintétêt des Maisons de Savoie et d'Es- 
pagne à ne jamais consentir que les Alle- 
mands maintinssent leur autorité en Italie , 
au préjudice du rèpo's et dç la liberté de cette 
partie de l'Europe, 

A sa première lettre, Albéroni eri ajouta 
vnne seconde de sa main 9 dans laquelle 
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lui expo5oit le besoin de concours du Roi de 
Sicile pour le succès : il disoit que si les pla- 
ces principales n'étoieht confiées à la garde 
du Roi d'Espagne , le projet échouoit : il 
ajoutoit qu'un acte de confiance aussi opposé 
à la prudence étoit pourtant conforme à ses 
intérêts , qu'en cas de malheur dans leur ex- 
pédition, les places séroientla retraite assu- 
xéè des troupes espagnoles 5 et si le Roi de 
Sicile refusoit son concours, il seroit forcé 
d'accepter les partis proposés par les média- 
teurs. Si au contraire il vouloit faciliter la 
conquête de Naples, Albéroni, sans faire par 
> écrit des offres précises, invita le Duc de 
Savoie à lui envoyer une personne de con- 
fiance, munie de pouvoirs pour signer un 
traité , et lui dit enfin que jamais l'occasion 
ne seroit si belle , et que si le Roi de Sicile 
la laissoit échapper, il ne devoit pas compter 
de trouver en d'autres temps un Roi qui vou- 
lût employer ses forces et son argent pour 
faire la guerre dans un pays où ce Prince n'a- 
voit aucune prétention , ni de trouver auprès 
de ce Roi un Ministre italien transporté de 
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l'amour de sa patrie , et résolu de faire ses 
efforts pour seconder les intentions de son 
maître. 

Une copie de cette lettre d'Albéroni au 
Duc de Savoie fut envoyée au Prince de 
Cellamare en France , afin de l'instruire de 
toutes les négociations , l'assurant en même 
temps que le Roi d'Espagne n'accéderoit ja- 
mais au traité de la quadruple alliance : Aî- 
béroni déclara aussi au nom du Roi d'EspiV 
gne, qu'on n'accepteroit-jamais ce traité, et 
qu'on attaqueroit l'Empereur avec toute U 
vigueur possible, ajoutant que les effets de< 
Négocians Anglois établis en Espagne seroieiu 
confisqués dès le moment qu'une ruptuie 
jeroit déclarée entre les deux couronnes. 

Enfin le traité , après diverses négociations , 
fut signé à' Londres, il étoit convenu qu'en 
cas de mort du Duc de Parme , ses duchés 
jde Parme et de Plaisance seroi^nt donnés à 
Dom Carlos, moyennant une renonciation 
du Roi d'Espagne aux droits qu'il prétendolt 



1 
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sur les Etats d'Italie possédés par Charles II. 
Il y avoit encore un article secret, 117® dans 
le traité , pour la succession à la couronne de 
France, en faveur du Duc d'Orléans, en cas 
de mort du Roi Louis XV. Le Roi d'Espa- 
gne eut connoissance de cet article secret, 
et quelques sollicitations qu'on lui fit> il 
refusa constamment d'y souscrire : ajoutant 
d'un autre côté que ses droits Bttr l'Italie 
ëtoient trop bien fondés et trop considérables 
pour qu'il pût se contenter des duchés de 
Parme et de Plaisance. L'Abbé Dubois étoit 
alors en Angleterre pour négocier le traité. 
Çhayigny y étoit avec lui; Schaube étoit 
Ministre d'Angleterre à Paris pour* le même 
sujet, et le Maréchal d'Huxelles, président 
du Conseil des affaires étrangères, étoit la 
personne à laquelle on devoit s'adresser pour 
les négociations : il s'agissoit de signer un 
autre traité fort secret pour contraindre par 
la force des armes le Roi d'Espagne à accéder 
à ce traité. L'Angleterre, pour éviter la 
guerre avec l'Espagne, vouloit bien faire à 
cette couronne le' sacrifice de Gibraltar et 
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même de Port-Mahon; mais elle vouloit forcer 
l'Espagne à ce qu'elle desiroit d'elle : Schaube 
eut donc Tordre ''de son maître de porter le 
traité au Maréchal d'Huxelles. 

Le Maréchal d'Huxelles étoit un de ces 
hommes inflexibles, qui ne reviennent que 
difficilement d'une opinion qu'ils ont résolu 
de soutenir, et qui étqit capable de repous- 
ser avec humeur quiconque traversoit ses 
sentimens. Schaube voulut donc être -accom- 
pagné de Chavigny, en portant au Marédial 
le projet du traité ; mais à la première en:Te- 
vue de Schaube , le Maréchal lui ordoniu de 
se retirer, ajoutant qu'il n'avoitrienà trairer 
avec lui ; mais demeurant seul avec Chavigny , 
il lui dit qu'il obéiroit au Régent et signa le^ 
traité secret. Schaube parvint même quelques 
jours après à faire déclare^ la guerre à TEspa- 
'gne , si constante dans son refus à l'accession 
à l'alliance. 
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N O T E S IX I È M E. 

Sur là conspiration des Princes légiti- 
• mes contre le Duc d'Orléans ; sur 
leurs premières négociations secrettes 
avec TEspagqe et sur les intrigues 
des Jésuites et du Père Tourne- 
mine en particulier dans cette af- 
faire. 

Pour servir (T intelligence au §. IV du Livre F. 

JE Duc de Saint-Simon garde un profond 
silence sur les trames des Princes légitimés 
contre le Duc d'Orléans ; mais le Duc de 
Luynes nous , fournira des anecdotes qui 
rempliront cette lacune. 

Madam> du Maine , furieuse de voir sa 
Maison déchue d un rang auquel elle lavoit 
en partie élevée, résolut de se liguer avec tous 
les ennemis du Régent et surtout avec la 
Cour d'Espagne dans le dessein de perdre ce 
Prince. Et comme Philippe V faisoit chaque 
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jour des progrés nouveaux dans la dévotion , 
que les». Jééuites conduisoient son ame ^ le 
parti des Princes légitimés reconnut aisément 
que c etoit une affaire dont le premier agent 
devoit être le Confesseur; et comme ce per- 
sonnage 3 qui fut si important pendant tout 
le règne du Roi d'Espagne , étoit Jésuite, et 
comme la Côhipagnie de Jésus étoit toute en 
courroux contre le Duc d'Orléans qui étoit 
de venu janséniste, la déclaration de la société 
contre ce Prince ne fut pas un ouvjage bien 
difficile. Ce fut par les Jésuites que , résolue 
de se venger et d'ôter si elle le pouvoit le 
gouvernement à son ennemi déckré , elle sa- 
voit en gros les projets -d'Albéroni , et ce 
fut à ce Ministre d'Espagne qu elle voulut 
qu'on s'adressât pour s'aider dans ses com- 
plots : elle se ligua ensuite avec les Jésuites 
de France qui avoîent tant de raisons de 
mécontentement et qui haïssoient et le Ré- 
gent et Dubois ; le Père Tournemine chef 
d'un parti entre les Jésuites alors divisés en 
deux factions , s'unit à elle et lui fit connoî- 
tre un certain Baron de Walf , Allemand 
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actif) intelligent , et très - propre pour né- 
gocier avec TEspagne ; en attendant le Duc 
du Maine^ étoit parfaitement étranger aux 
projets de sa femme ou du moins c'étoit l'o- 
pinion qu'on en avoit dans ce temps - là. 



NOTE SEPTIÈME. 

Sur les prpjets ambitieux et bien con- 
duits de TAbbé Dubok , qui travailla 
dès Tenfanceà devenir Cardinal. 

Addition au Livre Vy 5. /. 

Jl E R^ o N N E n'ignore que Dubois ayant ob- 
tenu du Duc de Chartres , depuis Régent de 
France, qu'il épouseroit la bâtarde de Louis 
XIV, ne demanda en récompense à Louis XIV 
qui Tavoit fait employer à la négociation, 
que le chapeau de Cardinal : il n avoit pas 
encore du pain ^ Louis XIV haussa les épau- 
les , le toisa de la tête aux pieds et des piedâ 
à la tête, se retourna, et laissa l'Abbé Du- 
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bois confus et stupéfait , lui disant ije ru mj 
attendois pas. 

Dubois n*étoit pas vaincu ; pour avoir le 
chapeau il avoit vendu la maison de Bourbon 
à l'Empereur , et conduit le Régent à sacri- 
jBer TEspagne pour s*attacher à TAutriche. 
Pour conclure contré TEspagne il fut envoyé 
en Angleterre avec Chavigny, qui traita avec 
lui de la quadruple alliance ; ^ ils vjivoîent 
dans une grande intimité et se communi- 
quoient respectivement leurs lettres les plus 
secrettes : Dubois en reçut une un jour de 
Nancré son ami , favori du Régent , qui lui 
disoit que la veille en soupant au Palais- 
royal il y avoit été question de lui en pré- 
sence du Régent , et que quelques personnes 
avoient dit qu'il étqit un fol : l'Abbé Dubois 
recevant cette lettre entra en fureur et dit à 
Chavigny dans son transport : „ Le Cardinal 
,, de Richelieu avoit aussi ses folies , mais 
„ j'irai plus loin que lui, et comme lui je 

serai Cardinal. 



^9 0^«AAt ^^MAVtXAAOJL. )9 



NOTE 



ET EXPLICATIONS. q85 

NOTE HUITIÈME. 

Anecdote sur Télévation de Dubois au 
premier ministère, sur l'exil du Comte 
de Noce , sur la puissance de Dubois 
à Tépoque qu'il fut fait premier Mi- 
nistre, et sur les propos insolens qu'il 
tint au fameux Boudon, Chirurgien 
de l'hôtel-dieu, pendant une opéra- 
tion scandaleuse. 

Extraite des manuscrits du Duc de Luynes. 
Pour servir cC addition à f article du Livre /, §./. 

T ' . 

JLi A voix publique se souleva , s'irrita mê- 
me , quand le Cardinal Dubois fut déclaré 
premier Ministre. ' Noce qui parloit assez 
librement au Régent, même sur ladministra- 
tion, dit au Prince ^i en causoit avec lui: 
Vous pouvez , Monseigneur , faire de lui beau-- 
coup de choses différentes^ mais VOUS n'ek 

FEREZ JAMAIS UN HONNÊTE HOMME. Vérité 

qui lui valut l'exil, duquel il fut ensuite 
Régence ^i Tome IL T 
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rappelle le soir même de la mort de Dubois 
par le Régent. MoTtt la bête y lui écrivit-il, 
ei mort le venin : je vous attends ce soir même 
au PalaiS'ToyaL Cette lettre de cachet avoit 
été donnée poiir intimider les mécontens. 
Le Cardinal craignoit qu'ils ne voulussent 
traverser encore son élévation , comme ils 
l'essayèrent quand il entra au Conseil. . 

Cette élévation de Dubois lui fit oublier 
son extraction : attaqué d'une maladie qui 
exigeoit les secours d'un chirurgien , il fit ap^ 
peller Boudon , fameux chirurgien de l'hôtel- 
dieu : J'espère , lui dit TEminence , que vous 
ne me traiterez pas comme vos gueux de F hôtel- 
dieu. ^-^ Tous ces gueux ^ là ^ dit Boudbn, 
sont des éminences pour moi. 
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NOTE NEUVIÈME. 

Sur les symptômes de la mort scanda- 
leuse du Cardinal Dubois. Pour 
servir de confirmation au rédt du 
Duc de Saint - Simon. 

Extraite des manuscrits d'un Seigneur de la 
(Hour de ce temps -là. 

Pour servir d*dddition au §. IX^ du Livre VL 



A 



chaque élévatÎQn de TAbbé Dubois à 

une nouvelle place, il étoit poursuivi assez 

publiquement par l'opinion qui juge l'homme 

public. 

» 
A sa mort , dont les symptômes furent 

effrayans , le public ne fut point satisfait , il 

poursuivit la mémoire de ce Cardinal , par 

des chansons, des bons mots , des sonnets. 

Depuis long-temps ce Cardinal Ministre 
soufFroit d'une maladie incurable ejt honteuse j 
on gavoit qu'il pourrissoit tout vivant, et il 

T a 
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falloit' avoir grand besoin de son ministère 
pour qu'on approchât de sa personne, car 
il puoit fort ; il voulut se montrer en public 
à la revue du Roi, affectant de cacher un 
mal dont on se plaisoit, à parler dans tpu- 
tes les compagnies , et sur lequel on faisoit 
courir les pièces de vers les plus piquantes j 
et cette revue, à laquelle il assista à cheval, 
augmenta tellement sa maladie , qu'il se mit 
au lit pour ne plus s'en relever. 

A la vue de son état, les médecins ren- 
gagèrent à recçvQÎr les sacremens et à permet- 
tre une opération dangereuse : il refusa l'un 
et l'autre en jurant commç un malheureux, 
et cependant quelques momens de réflexion 
l'engagéreiit à ipander \m Hécollet^ojir ifau- 
ver les agpsyreiices , xe qj^i JBit^ croiçe qu'il 
alloit se confes^r; Iç J^coUçyt entra gn effet 
dans la chambrQ du malade ,jjet .copime il en 
sortit environ un quart d'heure après , on dit 
que le Tellgiéux* avoi:! troixvé trop d'ouvrage, 
ou que le Cs^rdmal n'avbic pas ToùlUr liil en 
donner : «ar ililudade recevoir le Viatique, 
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SOUS prétexte que le Porte-Dieu ou le Curé 
n'étant pas dans l'usage d'administrer les Emi- 
nences , dévoient en ignorer le cérémonial, 
auquel il ne youloit pas qu'on manquât. Du- 
bois mourut convcne il ayoit vécu , en enra- 
geant. ' / 

\ 

NOTE DIXIÈME. 

Suite de Tétat des moeurs en France 
pendant la régence du Duc d'Or- 
léans. 

Tirée des manuscrits de quelques Seigneurs de 
ce temps -là. 
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IN 1 71g 9 le libertinage se montroit effron- 
tément dans Paris sans voile et sarts pudeur , 
et l'exemple des chefs y autorisoit la multi- 
tude. La Duchesse Douairière vivoit publi- 
quement avec Law 5 la Duchesse de Bourbon, 
méprisée de son mari , se consoloit avec Du 
Chayla. La Princesse de Conti, fille du 
Roi, denn- dévote, souvent agitée de ^cru- 
^ T3 
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pulea et de remords, ne pouvoit renoncer à 
son neveu la Valliére. La jeune Princesse de 
Contj, malgré toute la jalousie de son mari, 
avoit la Fare , qu elle aUoit quitter pour Cler- 
mont, gentilhomme de sa maison. Made* 
moiselle de Charolois sa soeur ainioit éper^ 
dûment le Duc de Richelieu, et sa cadette, 
la belle Clermont , commençoit déjà à aimer 
le Duc de Melun. Les trois fillea du Régent 
jétoient aussi recherchées avec passion : Ma- 
dame de Berry étoit^avec Rions : Madame 
TAbbesse de Chelles vivoit au couvent avec 
son père, et les jeunes religieuses ; et Riche- 
lieu , outre Mademoiselle de Charolois , vivoit 
avec la troisième. NUadpmoiselle de la Roche- 
sur- Yon étoit aimée de Marton , et Madanie 
du Maine étoit caressée du Cardinal de Polir 
gnaç : les Princes et même les Princesses se 
vçngeoient d*avoir été mis à la genepa^ Louis^ 
XfIVsur les pUi&îxa, et davojijf été forcés pajc 
Topinion du temps, quand çel^ étoit possible,^ 
à d|8s ipaa^riagçs clandast;ins. M^ à la mort de 
Louis XIV on jouit de la liberté pubbquen 
ment et avec cette haj^diesse qui Çfiti propre 
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aux jeunes gens qui sortent du collège el à 
qui lage donne le pouvoir de secouer le 
joug dun précepteur. Telles étoient les 
amours des Princesses : laissons les détails 
ultérieurs ; les Princesses doivent savoir le 
danger qu'elles encoures à se mettre de ni- 
veau dans leurs plaisirs avec le reste des 
hommes. 

Quant aux Princes du sang, ilsjouissoieht 
de. la liberté déjà tolérée du public , non seu^ 
leinent de se rendre coupables d'infidélité 
envers leurs épouses et envers leurs maîtres- 
ses déclarées , mais encore de changer et de 
varier letur libertinage avec affectation ; Mon- 
sieyyr le Duc, depuis prenoiier Ministre à la 
mort du Duc d'Orléans, faisoit sa cour sur- 
tout aux dames de Prie et de Nesle , et le 
Régent à toutes celles qui étoient dans le cas 
de lui plaire, ne gardant la ijiême que très- 
peu de temps. 

Après la mort de Madame de Berry , ce 
Prince s etoit attaché à Emilie , danseuse dç 

T 4 
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l'opéra , qu'il faut faire connoître , parce 
qu'elle avoit des qualités qui lui attirèrent 
l'estime du Régent. ij.ile n'étoit point liber- 
tine comme la Souris , qui donnoit tout ce 
qu'elle gagnoit à un page du Duc de Luxem- 
bourg qu'elle aimoii» éperdument j elle avoit 
toujours été susceptible d'un seul attache- 
ment. Son régne eut pu durer longtemps , 
si ce Prince n'eût été le plus inconstant des 
hommes dans ses amours ': le Régent lui fai- 
soit continuellement des présens d'argent , de 
bijoux d'or, et de pierreries, elle portoit au 
bras son portrait enrichi de diamans super* 
bes ; mais tout cela lui étoit assez indifférent 
et lui paroissoit superflu , car elle n'aimoit que 
U Régent. Un jour S. A. R. voulut lui don* 
ner deux pendants d'oreilles qui lui avoient 
coûté quinze mille livres , Emilie lui répondit 
modestement que ces diamants étoient trop 
beaux pour elle , et les refusa : elle le supplioit 
de lui donner à la place quinze mille livres en 
argent , pour acheter une maison à Pantin où 
elle avoit résolu de se retirer dés qu'elle n'au- 
roit plus le bonheur d'être aimée de lui, ajou- 



ET EXPLICATIONS, ^g3 

tant qu'après. avoir joui des bontés d'un si 
grand Prince , jamais personne ne lui succéde- 
roît. Le Régent qui approuva son projet , lui 
promit fidélité , l'embrassa tendrement et en- 
voya chez elle vingt-cinq mille livres de bil- 
lets au lieu de quinze mille liv. Emilie en prit 
ppur dix mille, et rendit au Régent le reste , 
en lui disant que certainement il s'étoit trom- 
pé. Le Régent l'assurant qu'il avoit eu l'inten- 
tion de lui donner toute la somme , la lui fit 
reprendre , et l'assura qu'il avoit pour elle 
\ine estime qu'il accordoit à peu de personnes. 

Une preuve qu'il disoit vrai , c'est qu'un 
jour l'Abbé Dubois ayant à lui communiquer 
des dépêches importantes arrivées d'Angle- 
terre 5 et auxquelles il falloit répondre sur le 
champ , entra chez lui à sept heures du mâtin, 
.et s'approchant de son lit, le trouva couché 
avec Emilie. Il se retira aussi-tôt, pour atten- 
dre qu'elle se levât; mais le Régent l'arrêta, 
lui demandant pourquoi il venoit de si bon- 
ne heure ce jour-là : Emilie est secrette , ajou- 
ta-t-il, elle a un excellent esprit, peut-être nous 
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dormera-i-elle un bon avis. L'Abbé obéit et 
travailla avec le Régent , après quoi le Prince 
demanda à Emilie ce qu'elle pensoit de ce 
qu'elle venoit d'entendre. Emilie répondit si 
bien , que le Régent adoptant spn avis s'écria : 
ne t'avois-je pas bien dit quelle nous donnerait 
un bon conseil? exécute donc ce quelle a pro- 
noncé. L'Abbé sortit mécontent de ce que 
les secrets d'Etat se trouvoient confiés à \mc 
maîtresse qui en déterminoit la conclusion, 
sans faire attention que ses principes et sa 
conduite étoient encore plus suspects que 
ceux de l'actrice de Topera. 

Ces anecdotes sont extraites des Mémoire$ 
du Maréchal de Richelieu. 
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ME M OI RE 

Pour servir d'instruction à M. le Duc 
. de Saint - Simon , Pair de France, 
Conseiller au Conseil de Régence , 
Gouverneur des villes , citadelle et 
comté de Blaye , Gouverneur et 
grand Bailli de Senlis , allant en Es- 
pagne en qualité d'Ambassadeur 
extraordinaire du Roi auprès du 
Roi Catholique. 

sji Octobre 17?!. 

Oa majesté, conduite par les sages conseils 
de M. le Duc xi'Orléans , ne s'est pas plutôt 
trouvée en liberté de donner au Roi d'Espa- 
gne des assurances des sentimens qu'EUe a 
toujours conservés pour lui, qu'Elle n'a ou- 
blié aucun des soins qui pouvoient dépendre 
d'Elle , pour lui faire connoître que les der- 
niers événemens n'avoient apporté aucune 
altération de sa part à la parfaite et sincère 
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amitié que tant de liens ont établie entre ce 
Prince et Elle , et qui convient si parfaite* 
ment aux intérêts réciproques de leurs cou- 
ronnes et au bonheur de leurs peuples. 

L'expérience a bientôt confirmé l'opinion 
que le Roi avoît de la sagesse du Roi d'JEspa- 
gne aussi bien que de ses sentimens , et ce 
Prince , après être entré dans tous les moyens 
convenables pour assurer la tranquillité de 
l'Europe, a prévenu les désirs de Sa Majesté 
eh lui proposant de resserrer par de nouveaux 
liens aussi solides que glorieux l'amitié qui 
doit toujours subsister entre les deux bran- 
ches de la Maison Royale. 

C'est dans ces vues que le Roi Catholique 
a proposé par les lettres qu'il a écrites au Roi 
et à M. le Duc d'Orléans d'assurer dès à pré- 
sent le mariage de Sa Majesté avec V Infante 
d Espagne ^ et ensuite défaire celui du Prince 
des Asturies avec la Princesse d Orléans. 

Sa Majesté persuadée que ces nouveaux 
liens en affermissant Tunion et l'amitié , et en 
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ét:ablissant la pluç parfaite et la plus intima 
confiance entre le Roi et le Roi d'Espagne ne 
contribueront pas moins à soutenir la gloire et 
la. considération de sa Maison , qua assurer le 
"bonheur, et les avantages réciproques des 
peuples de l'une et de l'autre Monarchie, a 
cru qu'elle ne devoit rien oublier pour en 
avancer Teffet , et en même temps qu'elle a 
znarqué par sa réponse au Roi d'Espagne com- 
bien l'ouverture qu'il lui a faite étoit confor- 
me aux môuvemens de son coeur , et à ses de- 
sirs les plus empressés , Elle a donné ses ins- 
tructions et ses pouvoirs au Marquis de Mau- 
- lévrier son envoyé extraordinaire auprès de 
ce Prince , pour convenir en son nom des 
conditions et articles de mariage entre Elle 
et rinfante d'Espagne , et pour les signer; 
mais comme sa dignité et celle du Roi Catho- 
lique demandent également que les démar- 
ches publiques , pour parvenir à l'accomplis- 
sement dfes voeux de Sa Majesté et du Roi 
d'Espagne soient faites avec tout Téclât qui 
convient éh de semblables ôccaBiôns, elle a 
cru qu'EUe devoit choisir , pour remplir cette 
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fonction , une personne qui joignît à un rang 
distingué des talens supérieurs et qui fût ca- 
pable de soutenir avec éclat l'honneur de son 
choix , et elle a nommé pour cet eifet le Duc 
de Saint-Simon, Pair de France, Conseiller 
au conseil de Régence , Gouverneur des ville, 
citadelle et comté de Blaye, Gouverneur et 
grand Bailli de Senlis , pour aller en qualité 
de son Ambassadeur extraordinaire auprès du 
Roi Catholique/afre en son nom la demandé de 
f Infante d'Espagne , signer les artides de son 
mariage avec cette Princesse , et signer aussi 
avec le Roi , la Reine^ d'Espagne et les Princes 
et Seigneurs qui y seront appelles , le contrat 
en forme qui sera adressé en conséquence des 
articles. 

Plusieurs raisons également pressantes et 
fortes confirment encore l'empressement que 
Sa Majesté a de ne pas perdre un instant à as- 
surer son mariage avec llnfeinte d'Espagne, 
et à faire passer cette Princesse dans le Royau- 
me , et outre les avantages solides qu'Elle 
envisage dans une résolmtion aussi convenable 

â 
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à. son incliîiatioft et à sa dignité qu a ses inté- 
rêts, Elle ne peut douter que les Princes ja- 
loux de la gloire et de la puissance de la Mai- 
son Royale , ne voient avec' peine lunion 
intime et permanente des couronnes de Fran- 
ce et d'Espagne établie sur des fondemens 
aussi solides , et il est certain qu aussi long- 
temps que ces Puissances pourroient se flatter 
d'en rompre les. liens ou d'en suspendre l'af- 
fermissement , elles continueroient leurs ef- 
forts pour y parvenir et formeroient peut-être 
entr'elles à cette occasion des liaisons dont 
les suites pourroient être dangereuses, au lieu 
jque lorsque les gages des nouvelles alliances 
que le Roi, et le Roi d'Espagne se proposent 
de prendre ensemble seront réciproquement 
échangés , l'espérance de traverser ce dessein 
«'évanouissant, ces mêmes puissances cesseront 
de se donner des mouvemens inutiles , et trou- 
veront moins de facilité à se réunir pour un 
4essein qui ne pourroit leur réussir. 

C'est par des con8i4érations aussi fortes que 
Sa Majesté veut que le Duc de Saint-Simon 
Régence^ Tome II. V 
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parte sans aucun retardement pour se rendre 
à Madrid, et qu'il apporte tous ses soins pour 
faire dans son voyage toute la diligence qu'il 
sera possible, en sorte que le départ de l'In- 
fante de Madrid et son arrivée aux confins des 
deux Royaumes puissent prévenir la saison 
qui pourroit rendre le passage des montagnes 
et la route plus difficiles. 

Le Roi écrit deux lettres* de sa main y une 
pour le Roi et l'autre pour la Reine dElspagne, 
que le Duc de Saint-Simon, leur remettra dans 
sa première audience particulière. Il lui sera 
remis en même temps deux autres lettres de 
créance d,e S. M. , expédiées par la voie de W 
secrétairerie d'Etat, pour servir aux audiences 
publiques qu'il aura ensuite du Roi et de la 
Reine d'Espagne. 

Aussitôt qu'il sera arrivé à Madrid il en fera 
donner part à celui qui fait les fonctions d'in- 
troducteur des Ambassadeurs , suivant l'usage 
établi dans toutes les Cours , et lorsque cet 
officier viendra lui faire le compliment ordi- 
naire en de semblables occasions, il lui de- 
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mandera de supplier le Roi et la Reine d'Espa- 
gne de vouloir bien lui accorder une audience 
particulière. 



S^ première attention lorsqu'il y sera admis 
doit être de donner à ce Prince et à la Reincîj 
soit qu'ils le reçoivent ensemble ou séparé- 
ment , les assurances les plus fortes du de|^ 
sincère que S. M. a toujours conservé d'entre- 
tenir avec L. M. C. une sincère et parfaite 
amitié et de la joie sensible qu'Elle a ressentie 
des nouveaux témoignages qu'EUe vient de^ 
recevoir de leur part des mêmes dispositions 
à son égard 5 que si Elle a été prévenue par les 
effets de la sagesse du Roi d'Espagne , Elle 
peut dire qu'Elle ne Ta point été dans les mou- 
vement de sa tendre amitié pour un Prince 
dox>t le« rares talens relèvent encore 1 éclat de 
la couronne qu'il porte , et qu'afin de mieux 
marquer combien Elle désire de voir l'accom-? 
plissement des vues du Roi et de la Reine 
d'Espagne, Elle lui a prescrit de ne pas perdre 
un moment à leur demander l'audience pu- 
blique, où il doit leur faire , au nom de S. M. , 
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la demande de l'Infante en mariage , étant 
persuadé que L. M. C. voudront bien le dis- 
penser défaire avant cette fonction une entrée 
publique , dont les apprêts emporteroient un 
temps d'autant plus précieux , qu'un grand 
nombre de raisons solides et fortes deman- 
dent que l'on ménage tous les momens. 

Il ajoutera à ce que S. M. lui explique àt 
les intentions , tout ce qu'il croira le plus 
propre à faire connoître à L, M. C. la satis- 
faction entière qu'Elle a de voir conclure le 
mariage du Prince des Asturies avec la Prin- 
cesse d'Orléans, en même temps qu elle voit 
assurer le sien avec l'Infante d'Espagne , étant 
persuadée que Ton ne peut attendre que d'heu- 
reux effets de cette doublé alliance ; et afin 
que tout ce qui peut dépendre de S.^M. ré- 
ponde à la joie qu'elle ressent de cet événe- 
ment et aux sentimens qu'elle a pour le Roi 
d'Espagne , aussi bien qu'à l'affection qu'elle 
porte à M. le Duc d'Orléans , Elle a pris la ré- 
solution de marier Elle-même la Princesse 
d'Orléans , et de lui donner en cette occasion 
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toutes les marques de distinctic^n qu'EÛe pour- 
toit accorder à sa propre fille , c eft aussi ce 
que le Duc de Saint-Simon doit faire remar- 
quer ? L. M. Çpcomme un témoignage et une 
suite du . désir que le Roi aura toujours de 
contribuer à leur satisfaction. 

Il n'y a pas lieu de dguter que le Roi d'Es- 
pagne ne soit bien aise d'avancer la conclu- 
sion d'une affaire dont il a désiré le ^succès 
avec empressement , et il est vraisemblable 
que l'audience publique qui lui sera deman- 
dée par le Duc de Saint-Simon lui sera accor-* 
dée incessamment après son audience parti- 
culière ; mais si elle est différée de quelques 
jours , et comnie c'est purement une cérémo- 
nie extérieure, qui na d'objet que de rem- 
plir les usages ordinaires , et toutes choses ètaiït 
convenues et accordées pour le mariage du 
Roi avec l'Infante, rien n'empêche d'en dis- 
poser d^avance les actes avec les Commissaires 
du Roi d'Espagne pour les ^gner aussitôt après 
que le Roi et la Reine d'Espagne auront fait 
appeller le Duc de Saint-Simon à ime seconde 
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audience publique pour lui marquer qu'ils ont 
agréable la demande qu'il aura faite au nom 
du Roî, et il doit employer à cette préparation 
des actes, tous les momens dont il pourra dis- 
poser entre ises audiences , ensorte qu'elles 
soient suivies sans retardement de la signature 
des actes^ et que rien ne puisse différer le dé- 
part 'de rinfante au jour qui sera jugé conve- 
nable pour se rendre à la frontière en même 
teihps que la Princesse d'Orléans y arrivera* 

Le Pue de Saint-Simon verra,, par les co- 
pies qui lui .sériant remises du traité et des ar- 
ticles qui ont été signés et ratifiés, ce qui doit 
former les contrats qu'il doit signer à Madrid* 

La satisfaction que le Roi a des Services que 
te Marquis* de Maulevrier a rendus dans les dif- 
fér-ens emplois qui lui ont été confiés , ^t les 
preuves xju'il lui a encore données de son zèle 
depuis qu'il' remplit celui de son Envoyé ex- 
traordinaire >en Espagne seroient des motifs 
iuffisanis, pour^ la porter à lui accorder de nou- 
velles distinctions ; mais Elle y est encore plus 
parfeiitemeM dis|^ée par la confiance que U 
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Roi d'Espagne lui a témoignée en se èervant de 
«on canal pour lui faire les première^ ouver- 
tures de ses vues par rapport aux deux maria* 
''ges dont il est question aujourd'hui, et en ex- 
pliquant qu'il desiroit qu'il fôt chargé d'en 
aSrêter et d'en signer les articles , enâorte que 
toutes ces considérations engagent ST. M. à l'ho^ 
norer du titre de son Ambassadeur extraordi- 
naire , conjointement avec le Duc de Sqiint- 
Simon, àTeffiet de remplir avec lui toutes les 
fonctions de l'ambassade et de signer aussi avec 
lui les articles et le contrat de mariage entre 
S. M. et rinfante, et Elle veut par ^ette raison 
que cette instruction soit commune entr'eux, 
aussi bien que le plein pouvoir qu elle fera re- 
mettre au Duc de Saint-Sin^on avant son dé-^f 
part. 

Quant à la forme qui doit être observée par 
rapport aux actes que le Duc de Saint-Simon 
et le Marquis de Maulevrier doivent signer , il 
est nécessaire de remarquer que quoiqu'il n'y 
ait aucun changement à apporter aux stipula- 
tions ni même aux expressions des articles pré- 
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liminaires qui ont été signés par le Marquis de 
Maulevrier, l'usage pratiqué en de semblables 
occasions^ et la dignité des parties contractan- 
tes demandent que le Roi d'Espagne nonune 
une ou plusieurs personnes distinguées à son 
choix 5 pQur, en qualité de ses Commissairet, 
signer en vertu de ses pouvoirs avec le Duc de 
Saint-Siipon et airec le Marquis de T^aulevrier 
qui auront aussi des pouvoirs de S. M. , deux 
originaux , l'un en langue Françoise, l'autre en 
langue espagnole, d'un nouvel acte des mêmes 
articles , qui ne fera aucune mention de ceux 
qui auront été signés par forme de préliminaire 
et où l'on ne mettra pas la condition de four- 
nir les ratifications , parce qu'elles auront déjà 
été expédiées et envoyées , et il faut que cette 
signature entre le Duc de Saint-Simon, le 
Marquis de Maulçvrier , et les Commissaires 
autorisés par le Rai d'Espagne, précède celle 
du cpn^at dç mîiriage en forme» 

L'on peut signer ces articles en forme , peu 
de jours avant la signature du contrat, même 
la vçillej d^ la même i^aniçre qu'il en a été 
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usé p^r les commissaires du Roi avec le Mar^ 
quis de Losbalbases , lors de la signature des 
articles et du contrat de mariage du feu Roi 
d'Espagne avec la Reine Marie-Louise. 

Lorsque le contrat sera dressé en conséquen- 
ce des articles , et que le Roi d'Espagne aura 
marqué le Jour pour la signature, le Duc de 
Saint-Simon et le Marquis de Maulevrier se 
rendront auprès de ce Prince pour être pré- 
sens à la signature et signer l'un et l'autre après 
le Roi, la Reine et les Princes d'Espagne > et 
avant quelqu'autre personne que ce soit élevée 
en dignité ecclésiastique ou laïque <|jLie le Roi 
et la Reine d'Espagne voulussent appeller à 
l'honneur de signer le contrat. Les Ambassa- 
deurs du Roi doivent signer l'un au^-dessous 
de l'autre dans la seconde colonne , à côté de 
la signature du dernier des Princes d'Espagne. 

Cet acte doit être mis dans la forme ordi- 
naire des actes publics et reçu par les Secrétai- 
res d'Etat du Roi d'Espagne, faisant en cette 
occasion la fonction de notaires de ce Prince , 
et il doit en être aussitôt après expédié par 
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eux une expédition en forme authentique et 
'en langue espagnole, pour être remise aux Am- 
bassadeurs du Roi avec une traduction en lan- 
gue françoise du même contrat , certifiées du 
même Secrétaire dt'Etat, • 

A l'égard des articles préliminaires qui ont 
été arrêtés et signés par le Marquis de Maule- 
vrier pour le mariage du Prince des Asturics 
avec la Princesse d'Orléans , le Duc de Saint- 
.Simon en aura une connoissance entière par la 
copie qui lui en sera remise pour son instnic- 
tion particulière , mais il n y aura aucune négo- 
ciation à faire de sa part ni de celle du Marquis 
de Maulevrier sur ce point à la Cour de Ma- 
drid , et ces articles préliminaires ainsi arrêtés^ 
signés et ratifiés , serviront seulement de règle 
pour ceux qui seront signés à Paris dans la for- 
nie ordinaire avec TAmbassadeur que le Roi , 
d'Espagne choisira , et pour dresser le contrat 
de mariage qui sera aussi signé par le même 
Ambassadeur au nom du Roi $on, maître avec 
Sa Majesté et ayec la Maison royale- 

Le Duc de Saint-Simon observera seulement 
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à cette occasion , que comme le Roi veut bien 
marier la Princesse d'Orléans comme sa propre 
fille, et la faire conduire à la frontière d'Espa- 
gne avec l'appareil et les honneurs convenables 
à une fille de Fiance, él\e doit être traitée en 
Espagne comme Infante d'Espagne, même 
avant la célébration de son mariage avec le 
Prince des Asturies. Il en sera usé de même 
avec rinfante , tant à sa réception et à sa con- 
duite, que pendant son séjour dans le Royau- 
me, jusqu'au temps où elle pjartagera le trône, 
et il ne sera rien oublié pour porter les di- 
stinctions qui sont dues à sa naissance et au 
rang où elle est destinée, jiupluç haut {)oint où 
elles puissetit être portées. 

Quoiqu'il ne soit pas possible encore de 
fixçr le temps où l'on pourra faire partir la 
Princesse d'Orléans pour la remettre sur la 
frontière aux personnes que le Roi d'Espagne 
aura noijimées pour la recevoin,' en même 
temps que celles qui sieroht'îldmniées de la 
part du Roi recevront llnfante, cependant on 
peut croire qu'il ne sera pas petdti un moment 
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pour remplir ce dessein , puisque le Roi Ca- 
tholique témoigne beaucoup d'empressement 
de. voir le mariage du Roi et celui du PriîMSfe 
des Asturies au point de perfection où l'un et 
l'autre peuvent être présentement portes , et 
qu'il a nommé le Duc d*Ossone pour passer 
sans aucun retardement en France avec le ca- 
ractère d'Ambassadeur extraordinaire , pour 
remplir auprès de S. M. les mêmes fonctions à 
l'égard du mariage du Prince des Asturies avec 
la Princesse d'Orléans, que le Duc de Saint- 
Simon remplira à Madrid par rapport à la de- 
mande de l'Infante et â la signature des articles 
et du contrat de mariage du Roi avec cette 
Princesse , de sorte que selon toutes les appa- 
rences la Princesse d'Orléans partira de Paris 
vers la fin du mois d'octobre et fera son voyage 
en trente-cinq jours de marche, compris les 
-séjours, de manière que l'échange des deux 
Princesses pQurroit être fait vers le lo de dé- 
, cembre au plus tard , et c'est sur ce fopdement 
que l'on fait det la part du Roi toutes les dispo- 
^ sltions nécessaires pour le voyage» , . 

*^ Le Duc de Saint-Simon se conformera au 
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pérémonîal qui a été observé à l'égard du Duc 
de Saint- Aignan pendant le séjour qu'il a fait 
en Espagne en qualité d'Ambassadeur extraor- 
dinaire du Roi , dont il lui sera remis un mé- 
moire exact avec cette instruction , et s'il arri- 
voit des cas particuliers qui n'eussent point été 
prévus , la régie générale qu'il doit; suivre est 
de ce conformer à ce qui se pratique en cette 
Cour à l'égard du Nonce et des Ambassadeurs 
des plus grandes Puissances , avec cette dis- ^ 
tinction établie depuis l'avènement du' Roi 
d'Espagne au trône , que les Ambassadeurs du 
Roi jouissent des entrées et des autres préro- 
gatives dont jouissoient sous le règne de Char- 
les II, ceux de l'Empereur , comme Ambassa- 
deurs d'un Prince de la même maison. 
' Quoique ceux qi^i étoient autrefois revêtijis 
de ce caractère à la Cour d'Espagne reçussent 
de la ville de Madrid une somme d'argent 
pour leur tenir lieu des (êanchises dont ils 
jouissoient avant la suppression qui en a 
été faite , comme le Roi d'Espagne a donné 
depuis quelques années un décret qui suppri- 
me aussi cette indemnité , et que le Roi pç 
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veut pas que ^s Ministres forment à cette 
occasion aucune prétention contraire au nou- 
veau règlement fait par ce Prince, le Duc de 
Saint-Simon gardera le silence sur ce point, 
et si les autres Ministres étrangers vouloient 
l'engager à se joindre à eux poiu: répéter ou 
leç privilèges abolis ou l'indemnité qui y avoit 
été substituée, il s'en excusera en leur faisant 
connoître qu'il n'a point d'ordre sur cela, et 
que le peu de séjour qu'il doit faire à Madrid 
ne lui laisse pas le temps de les attendre, 
puisqu'il doit partir pour revenir auprès de S. 
M* aussitôt qu'il aura rempli les fonctions qui 
font le sujet de son ambassade. 

Comme il a été convenu que la célébration 
du mariage dû Prince des Asturies avec la Prin- 
cesse d Orléans se feroit aussitôt que cette Prin- 
cesse auroit 1 âge de douze ans accomplis , et 
qu'elle les aura le 1 1 décembre prochain , c'est- 
à-dire même avant son arrivée à Madrid , l'in- 
tention du Roi est que le Duc de Samt-Simon, 
après avoir rempli les fonctions qu'a remet à 
ses soins par rapport à la demande de l'In- 
fante d'Espagne en mariage pour S. M. , et i 
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la signature des articles et du contrat , il con- 
tinue son séjour auprès du Roi d'Espagne pour 
assister en la même qualité d'Ambassadeur ex- 
traordinaire du Roi à là célébration du maria- 
ge du Prince des Asturies avec la Princesse 
d'Orléans , et qu'après avoir rempli cette der- 
nière fonction , il prenne ses audiences de 
congé pour .revenir sans retardement rendre 
compte à S. M. de l'exécution de ses ordres. 

L'extrait qui sera joint à cette instruction 
• de ce qui s'est paseé à l'égard des Ambassadeurs 
du Roi , lors du renouvellement de la célébra- 
tion du mariage du feu Roi d'Espagne Charles 
II avec la Reine Marie Louise , instruira le Duc 
de Saint-Simon et le Marquis de Maulevrier 
du rang qu'ils doivent tenir lors de la cérémo- 
nie du mariage du Prince des Asturies et l'in- 
tention de S. M. est qu'ils s'y conforment en- 
. tièrement; Elle ne doute pas aussi que si les 
grands ou quelqu'autre personne que ce soit, 
formoient â cette occasion quelque prétention 
qui pût être contraire à la dignité de ses Am- 
bassadeurs , le Roi Catholique ne les fît cesser , 
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et ne fît connoître, qu'il veut leur faire rendre 
ce qui est dû au caractère qu'ils portent- 

Quoique Ton puisse croire avec fondement 
que le Roi d'Espagne n'oubliera rien pour faire 
conduire et accompagner l'Infante d'une ma- 
nière convenable à la dignité du Roi et à la 
sienne, il est bon que le Duc de Saint-Simon 
ait attention à prendre connoissance des per- 
sonnes principales qui seront chargées de con- 
duire cette Princesse à la frontière, et si le Roi 
Catholique n'y envoyoit pas quelque Seigneur 
titré, chargé de remettre llnfante et de rece- 
voir la Princesse d'Orléans, et autorisé pour 
signer, avec la personne que le Roi nommera 
de sa part pour remplir les mêmes fonctions ^ 
les actes que l'on a accoutumé de faire en de 
semblables occasions*, il faudroit dans ce cas 
que le Duc de Saint-Simon fît faire attention 
au Roi Catholique que l'usage et la dignité de- 
mandent également qu'un Seigneur titré fasse 
cette fonction de part et d'autre, et qu'il lui 
fît connoître la convenance , et même la né- 
cessité dont il est qu'il veuille bien y en en- 
voyer un de sa part. 

Le 
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. Le Duc.de Saint-Simçn verra laRejine.dpuair 
rière d'Espagne à son passage , soit qu'elle sp 
trouve alors a Bayônne, soit qu'elle soit à sa 
Maison de campagne qui n'en est pas^lpignée. 
Il lui sera remis une lettre de la main du Roi 
pour remplir cette fonction, et lorsqu'il ser?i 
admis à l'audience de la Reine ,11 se servira de 
](outes les expressions qu'il croira le plus con^ 
yenables pour lui faire connoître les sentimeps 
d'estime et d'aniitié que S. M. atoujours cour 
serves pour cette Princesse. Il lui dira qu'£llf 
lui a particulièrement recommandé de lui e^ 
irenouyeller les assurances à l'occasion des deux 
mariages qui ont été résolus et dont Elle a voulu 
lui donner part 5 et il aura attention.d'insinue^ 
dans son discours à cîette Princesse tOut ce 
qu'il jugera nécessaire pour ne luijçiisser au7 
cun doute qi^'EUe ne trouve pour Elle-même 
de nouveaux sujets de satisfaction . daj^is le$ 
liaisons plus ps^rticulières qui seront ^^sprmaiç 
établies entre les deux branches de la Maisoi^ 
royale. Il doit seulement à cette occasion ap^ 
porter une attention particulière à parler sur 
fe point de manïfere que l'on ne puisse pas sç 
Régence^ Tome II, . X 
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servir de ses expressions , pour exciter les àér 
fiances de la Reine d'Espagne régnante , par la 
«upposirion, quoique fausse, que Ton sç pro- 
poseroit d'avoir désormais une influence parti- 
culière sur les résolutions delà cour de Madrid, 
et c'est ce que S. M. laisse à là prudence du 
Duc de Saint-Simon, qui coimoîtra aisément 
l'importance dont il est d'éviter tout ce qui 
pourroit donner lieu aux mal inténtionmés d« 
se servir de ce prétexte, pour altérer la con- 
fiance qui doit être le fruit des nouvelles liai- 
sons que le Roi prend avec le Roi d'Espagne. 
S. M. après avoir expliqué ses intentions au 
Duc de Saint-Simon sur ce qui a rapport à la 
cdnïmission importante qu'EUe remet à ses 
soins , veut encore l'instruire de l'état de ses 
liaisons avec lé Roi d'Espagne et des intérêt» 
qu'EUe peut avoir à ménager avec ce Princç 
dans les'ciixonstances présentes , afin qu'il soit 
eh-état de régler ses discours et sa conduite sur 
'cette connoissanc^ dans les occasions qu'il aura, 
d'approcher le Roi et la Reine d'Espagne i' ou 
de voir les Ministres et les autres personnes 
qui peuvent avoir quélqu'influence dans les 
résolutions de ce Prince. 
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Il aura remarqué dans les cômmeacemecta 
de ce mémoire que S. M* , après laccéssion du 
Roi d'Espagne aux traités de Londres , a trouvé 
ce Prince disposé à rétablir la bonne int^Ui^ 
gence et lamitié qui conviennent jégalement 
à leurs intérêts communs , ces dispositions se 
«ont fortifiées par les soins deM. le Duc d'Or-r 
léans, et le deflSir d assurer sur de solides fonr 
démens la tranquillité de IXurope, ayant fait 
connoître de quelle importance il étoit d otef 
aux ptdssancés jalouses de la bonne intelligen-f 
ce de la France et de l'Espagne , l'espérance de 
pouvoir engager dans leurs intérêts la couronne 
éT Angleterre ^ seule capable aujoiurd'hui pajr 
«es forces maritimes de soutenir les projets-ami» 
bitieux qui pourroient troubler le repos pu^ 
blic , il n'a été rien oublié de la part de S. M* 
pour porter cette couronne à entrer dans les 
liaisons avec la France et avec l'Espagne, et le 
succès des soins de M. le Duc d'Orléans poux 
enavancer l'effet a été tel, que l'on est parvenu 
â former entre la France , V Espagne et VAngle^^ 
terre une alliance défensive pour le maintien dit 
la sûreté et du repos de l'Europe , ^ le fonder 
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ment des traités d'Utrecht, de celui de la tri- 
ple alliance , de la Haye, et des traités de Lon- 
dres. 

' Ce traité d'alliance défensive entre la France, 
l'Espagne et l'Angleterre , contient une garan- 
tie réciproque des Etats des trois puissance» 
contractantes, et la France et l'Angleterre 
promettent au Roi Catholique leurs offices au 
tongrés de Cambray , pour achever de termi- 
ïier ce qui reste à régler entre ce Prince et l'Em- 
pereur en exécution des traitée de Londres. 

Cette connoissance met lé Duc de Saint- < 
Simon en état de régler sa conduite dans les 
occasions où le Roi d'Espagne pourroit s'ex- 
pliquer avec lui sur ce qu'il attend des offices 
et des soins de S. M. Il peut l'assurer qu'indé- 
pendamment du nouveau lien qui doit rendre 
désormais leurs intérêts communs, Elle étoit 
disposée à soutenir ceux du Roi d'Espagne 
comme les siens propres» et à contribuer à sa 
satisfaction en tout ce qui peut dépendre 
d'Elle , que ces dispositions sont encore forti- 
fiées par les nouveaux témoignages qu'ElIe re- 
çoit de son^mitié et qu*£lle ne veut rien ou- 
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blierpour lui donner en toute occasion des 
marques de la sienne ; mais en même temps 
qu'il ddhnera ces assurances de là manière la 
plus forte et la plus précise, il faut aussi qu'il 
ait attention à ne pas faire renaître dails le 
coeur du Roi d Espagne l'espérance et le désir 
que ce Prince a conservés depuis son accession, 
aux traités de Londres de pouvoir j à la faveyr 
des secours de la France .porter une seconde 
fois la guerre en Italie , pour y faire valoir ses 
prétentions. 

L'on sait avec certitude que ce Prince senr 
sible à ce qui blesse sa dignité fut déterminé à 
faire son expédition de Sardaigne et de Sicile, 
principalement par le désir de venger Tinjurc 
qui fut faite à sa dignité en la personnç d\i 
sieur Moling, retenu à son, passage à Milan 
pour retourner de Rome en Espagne, et il he 
seroit pas impossible qu'il ne sentît dans la 
circonstance présente des mouvemens encore 
plus vifs de ressentiment , de ce qui vient.de 
se passer à Vienne. . 

Il semble en effet quelles traités de Londj:es 
étant acceptés par le Roi d'Espagne,. on ne dût 
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pas s*attendre quç TEmpereiir voulût exercer 
des droits et s'attribuer ube autorité , qui it ap- 
partiennent qu'à la couronne d'Espagne , et 
c'est cependant ce que ce Prince vient de faire 
en ifréant plusieurs titres de Grandesse. 

L*on ignore encore l'impression que la nou- 
velle de cette démarche aura faite sur l'esprit 
du Roi Catholique. Il n'y a pas lieu de dou- 
ter qu'il n'y soit fort sensible, mais quoique 
Ton ne puisse pas excuser une pareille entre- 
prise, il est cependant très - important den 
adoucir le ressentiment, s'il est possible, ou 
du moins d'en suspendre l'effet par la consi- 
dération des propres intérêts du Roi d'Espa- 
gne. Il faut , en lui laissant l'espérance d en 
obtenir satisfaction , s'il y paroît attaché, lui 
faire envisager qu'il faut avant toutes choses 
laisser prendre une forme stable aux affaires 
générales de TEurope , laisser rétablir les affai- 
res du Royaume qui souffrent également par 
l'état des finances et par les maladies dont plu- 
sieurs grandes Provinces sont affligées , mais en 
même temps le Duc de Saint-Simon doit faire 
cbnnottre au Roi d'Espagne, que les fortes 



^T. îSjc.PUCATiQ-NS.: 3aSf 

e^gtistdératipns qui obligent présentement à 
ces. ménagemens n'ont pas empêché que S. M* 
n'ait déjà fait des démarches les plus pres^^n^ 
tes auprès du Roi de la Grande-Bretagne et à 
Vienne, de concert avec ce Prince, pour pro* 
curer Une satisfaction raisonnable au Roi d'Es- 
pagne; que l'on sait que le ministère allemand 
de l'Empereur est bien éloigné d'approiivet 
ni de soutenir la démarche que; ce Prince a 
faite , et que plus on doit attendre d'heureu- 
ses 6uites des mariages qui unissent si étroite-^- 
ment les deux branches de la Maison royale ^ 
plus il est important dans les commencemeni 
de cet événement de se conduire avec mode;-* 
ration, même dans les choses les plus suscep- 
tibles de ressentiment, afin de ne pas donner 
à la cour de Vienne des prétextes de réunir à 
ses intérêts les Puissances , qui pourroient en- 
visager cette Union comme un sujet d'allarmes; 
enfin que le Roi d'Espagne peut compter que 
le Roi et M. le Duc d'Orléans entreront avec 
plaisir dans tous les moyens de soutenir sa 
gloire et ses intérêts, non seulement en% cette 
occasion ^ mais dans toutes celles qui se pré-r 

X4 
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senteront , et que s'il veut bien se confier en 
leurs soins et en leurs attentions, il remarquera 
que ce qui l'intéresse sera désormais regarde 
par S. M. et par M. le Régent comme ce qui 
les touche le plus sensiblement. 

Le Duc de Saint-SimOn jugera aisément, 
que lalliance défensive que le Roi vient de 
faire conjointement avec le Roi d'Espagne et 
avec le Roi d'Angleterre ayant poiur fonde- 
ment les traités d'Utrecht , de la Haye et de 
Londres , qui reconnoissent le droit du Roi 
d'Angleterre à cette couronne , ceux qui ser- 
vent S. M. ne doivent , sous quelque prétexte 
que ce soit , entrer en aucune relation avec les 
personnes attachées au Prétendant , particuliè- 
rement en ce qui poùrroit avoir quelque rela- 
tion directement ou indirectement aux pro- 
jets que ce Prince poùrroit former pour trou- 
bler le Gouvernement présent de la Grande- 
Bretagne. 

Quoique cet ordre de S. M. soit général et 
absolu 5 il ne doit pas empêcher le Duc de 
Saint-Simon de recevoir avecpolitesse le Due 
iHOrmondetdé lui rendre tous les devoirs de 
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bienséance , mais il ne faut entrer en aucune 
relation particulière avec lui , ni avec ceux 
qui sont attachés au Prétendant , et il faut en^ 
core moins écouter les ouvertures et les confi* 
«iences qu'ils voudroient faire de leurs projets 
et de leurs mesures , sans cependant rien dire 
en ces occasions qui puisse blesser la personne 
ni la dignité du Prétendant. 

La conséquence naturelle des liaisons qui 
ont été établies avec le Roi de la Grande-Bre- 
tagne emporte la convenance , et même la 
nécessité de marquer de l'attention pour le 
Colonel Stanhope , Ambassadeur de ce Prince 
à Madrid. Il faut même et pour le bien des 
afiaires et pour dissiper entièrement les soup- 
çons que ce Ministre pourroit prendre de 
quelque liaison entre la France et l'Espagne, 
plus particulière que celles qui sont commu«» 
nés avec le Roi son maître , lui confier toutes 
les choses qui peuvent être relatives aux inté- 
rets communs des trois puissances unies , en 
sorte qu'il ne puisse pas se plaindre avec fort- 
dément qu'on lui aiit dérobé aucune des con- 
noissances dont il doit être instruit comme 
Ministre d'une Puissance amie et alliée» 
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Entre les François qui sont à Madrid il y evL 
a plusieurs que les Ministres du Roi ne peu- 
vent admettre cher eux, et avec qui ils ne dd- 
vent avoir aucune relation. Tels sont M. de 
Magny et les Bretons qui ont eut part à la cons« 
piration formée en Bretagne. A l'égard dé M. 
de Marcillac , quoique sa désertion ne puisse 
être justifiée et qu elle ait été accompagnée de 
circonstances qui pourroient lui attirer des 
marques d'un juste ressentiment , TAmbas* 
sadeur du Roi peut agir avec moins de rigueur 
avec lui lors qu'il le trouvera en lieu tieK , 
mais il ne doit lui donner aucun accès chez lui. 

Le Roi ni M. le Régent ne veulent pas que 
le souvenir de la conduite du Prince de Cella- 
mare et de celle des personnes qui ont été at- 
tachées à la Princesse des Ursins, ou qui lui 
sont unies par des alliances , les prive des ac- 
cès qu'ils pourroient rechercher auprès du Duc 
de Saint-Simon , et il doit les traiter avec po- 
litesse et répondre à leurs civilités, sans qu'il 
doive être désormais question dupasse à leur 
égard. Mais cet ordre ne le dispense pas d'a- 
voir attention à ne faire auctme confidence 
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ilont on puisse abuser; et comme sa principale 
attention doit être dans le séjour qu'il fera à 
Madjid , de plaire au Roi et à la Reine d*£8« 
pagne , il aura soin de ne former de liaisons 
.j^us particulières qu'avec les personnes qu'il 
saura qui leur seront agréables , et à s'en tenir 
avec toutes les autres aux civilités ordinaires. 
ïl pourra même , sans rebuter ceux qui pour- 
.roient lui faire des ouvertures, s'excuser d'en- 
trer dans leurs représentations sur le peu de 
durée de son séjour en Espagne , son départ 
étant fixé au temps de la célébration du ma- 
riage du Prince des Asturies , et celte atten- 
tion est d'autant plus nécessaire , que presque 
tous les Ministres qui ont écoute les avis et leg 
ouvertures des mécontens^ont été trompés par 
plusieurs d'entr'eux qui leur ont ôté par leurs 
faux rapports la confiance du Roi d'Espagne et 
les ont privés des moyens de servir utilement 
le Roi. 

Ces règles générales , et ce que le Dyc de 

Saint-Simon a appris d*ailleurs du caractère 

. des Seigneurs Espagnols et des particuliers qui 

ont quelque part àradministratioiules affaires. 
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lui serviront pour régler sa conduite. Il doit 
seulement avoir attention de profiter des avis 
que les domestiques François du Roi d^Espagne 
pourront lui donner , sans les commettre par 
l'usage qu'il en fera, et san y déférer aussi 
avec trop de confiance. Les sieurs Valouze et 
la Roche sont ceux qui paroissent en mériter 
davantage , cependant Texpérience a fait con- 
noître que Ton tire peu de services essentiels 
par ces canaux. Mais il n'en est pas de même 
du Père Daubenton ; c'est un homme sage , ^ 
éclairé, et que sa place de Confesseur du Roi 
Catholique met en état de rendre des services 
essentiels. Il a paru dans tous les temps désirer 
l'union entre les deux Monarchies, parce qu'il 
a toujours été persuadé qu'elle convenoit par- 
faitement aux intérêts du Roi et du^oi son 
maître. Comme il a plusieurs fois éprouvé les 
revers de W fortune et que sa faveur a quel- 
quefois été ébranlée , il agit avec beaucoup de 
circonspection et de. sagesse; rarement il a 
laissé pénétrer ce qu'il faisoit de plus utile 
pour le bien commun des deux couronnes, et 
il s'est souvent défendu d'en être l'auteur. Il 
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"faut se remettre à lui-même des égards qu'il 
voudra que l'Ambassadeur du Roi ait pour lui 
à rextérieui* , mais il ne peut trop lui marquer 
en particulier combien S. M, et M, le Régent 
lui savent de gré de ce qui lui est revenu de 
ses sentimeus , et combien S. M. désire lui 
donner des marques de la satisfaction entière 
qu'elle en a, et le Duc de Saint-Simon lui con- 
fiera en même temps qu'Elle n^ lui a rien re- 
commandé plus particulièrement , aussi bien 
que M. le Régent, que de prendre une entière 
confiance en lui, et d eii mesurer toutes les 
démonstrations extérieures sur ce qu'il jugera 
lui-même le plus convenable , et pour sa per- 
sonne , et pour l'affermissement de l'union 
•entre le Roi et le Roi d'Espagne. 

Sa Majesté remet à la prudence du Duc de 
Saint-Simon de régler sa conduite sur la con- 
hoissance qu'Elle lui donne de ses liaisons 
avec le Roi d'Espagne et des relations qu'el- 
les peuvent avoir aux ajffaires générales : Elle 
est persuadée, cpnnoissant sa sagesse, qu'il 
saura en faire un bon usage dans le cours de 
la commission di^itxnguée qu'Elle lui confie , et 
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allez partager entre nous deux toute la tendresse 
que le sang vous donne pour Elle. Je suis im- 
patient de voir ici la Princesse pour lui rendre 
de bonne heure les soins que je lui dois , pour 
lui donner de jour en jour des preuves d'un at- 
tachement inviolable , et pour mériter d'£lle une 
tendresse qui doit faire tout le bonheur de ma 
vie. Mais je ne goûterai ce bonheur. Madame^ 
qu'en me souvenant que je vous le dois, et je 
ne séparerai pas mes sentimens pour l'Infante « 
de l'amitié et de la déférence que j'aurai toujours 
pour Votre Majesté. Elle» sont encore redour 
biées par la part que vous avez eue à la demande 
que le Roi d'Espagne a faite de Mademoiselle 
de Montpensier pour le Prince des Asturies. Je 
vous répète ici ce que j'écris au Roi d'Espagne, 
que je regarde cet^e Princesse comme ma propre 
soeur; et je me fais un plaisir de croire que Vo- 
tre Majesté n'a paa peu contribué à lui procurer 
un si grand établissement. J'ajoute de tout moû 
coeur cette obligation a toutes celles que je lui 
ai déjà et que je ressens très - vivement. 



Fin des Notes, du Tome second des 
Mémoins de la Régence. . 
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